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«^    ALMANACH 


DES 


M    U   S   lE   S 

r 

Lm^jDUR     L'ANNEE 

l'7é 


m^ 


à  GOETTIKGUE  WàGOTH^ 

Chili  J  EAJ\r.  CHRET.    D  I  ET  E  RICH   Libmire. 

■  •"■  '\ 


-.   .  T  ► 


FETES   MOBILES, 

Septuagéfime  -  -  le  12  Fevr. 

Les  Cendies  -  -  le     i  Mars. 

Pâques  -  -  le  16  Avril. 

Afcenfion  -  -  le  25  Mai. 

Pentecôte  -  -  le     4  Juin. 

FêteDieu  -  -  le  15  Juin, 

Le  pr.  dini.  de  l'Avent,  -  le     3  Dec. 


QUATRE-  TEMS, 

le  8     Mars, 
le  7     Juin. 
le  20  Septembre. 
le  20  Décembre. 


E  CLIPSES. 

Il  y  aura  cette  année  quatre  eclipfes,  deux  de 
Soleil,  &  deux  de  Lune;  mais  nous  n'eu  verrons  que 
la  fin  de  l'eclipfe  lunaire  du  15  Fevr.  à  3  h.  54  m. 
du  foir,  &  de  reclipfe  Solaire  du  26  Août,  à  S  h. 
S  6  m.  du  matin. 


Ceux 


Ceux  qui  voudront  faire  inférer  des 
pièces  de  poêfie  dans  cet  ouvrage,  font 
priés  de  les  faire  'parvenir,  avant  le  pre- 
viier  Août,  à  JEAN.  CHRET,  DJE- 
TERICH,  Libraire  à  Goettingne,  &  à 
Gotha» 


1775-  Jantier.  II  a  31  jours,  &  la  Lune  29- 

Signe,  le  Capricorne. 

ffoitrs  croî(fant  de  36  min.  le  mat.  &  de  36  min.  le  foir. 


1 1  Dinianche 
2i  Lundi 

3  Mardi 

4  Mercredi 

5  ■  Jeudi 

6  Vendredi 

7  [Samedi 


8 1  Dinianche 


Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 


15  1  Dinnindte 

16  Lundi 

17  I  Mardi 

18  i  Mercredi 

19  I  Jeudi 

20  Vendredi 
21 1  Samedi 


22 1  Dimanche 

23  i  Lundi 

24  Mardi 


Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 


29 1  Dimanche 
30  Lundi 
311  Mardi 


Nouvel  an 

Abel  Seth 

Enoc 

Loth 

Siméon 

Les  Rois 

ilitlore 


L   Epiphanie 

MartiaL 

Paul  Erin. 

Hvgin 

Rainald 

Hilaire 

Fclix 


II  Epiphanie 

Marcel. 

Antoine 

Prifce 

Marius 

Fab.   Sebaft. 

A'j,nès 


IIL  Epiphanie 

Etnereiice 

Timothée 

Conv.  d.  S.  Paul 

Polycarpe 
Chryfoliome 
Cinarles  magne 


IV.   Epiphanie 

Adelgonde 

Virgile 


@  Nouvelle  lune 
le  2  à  O  h.  57  m. 
du  matin,  la  lune 
étant,  au  11  gr. 
31  min.  duCaj'ri- 
corne. 

§)  Premier  quar- 
tier, le  8-  à  6  h. 
55  min.  du  foir, 
la  lune  étant  a'i 
l8gr-27  »nin.  du 
bélier. 

©  Pleine  lune  le 
16  à  8  h.  31  min. 
du  foir  ,  la  lune 
étant  au  26  gr. 
38min.de  l'écré- 
vilïe. 

(g  Dernier  quar- 
tier, le  24.  à  7  h. 
58  m.  du  foir,  la 
lune  étant  au  4 
gr.  44  min.  du 
Scorpion. 

0  Nouvelle  lune 
le  31.  ào  h.  24 
min.  du  foir ,  la 
lune  étant  au  II 
gr.  32  min.  du 
verfeau. 


FEVRItK. 


3om-s  croiJJ'ent  de 


Mercr 
Jeudi 
Vendredi 

Siiiiirdi 


Ui  in  anche 

LuAdi 

Mardi 

Mercredi 

Jc-Lidi 

Vendredi 


II I Samedi 

12 

13 
14 
15 

16 

17 


ni  m  anche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 


18  [Samedi 


t  V.   Epiphanie 
Dorothée 
Ricliard 
Salomon 
Apollnnie 
Scholaltique 
Eup'nroline 


19 

1  Dimanche 

£0 

Lundi 

21 

Mardi 

22 

Mercredi 

23 

Jeudi 

24 

Ven(1redi 

£5  !  Samedi                   | 

26 

Dimanche 

27 

Lundi 

28 

Mardi 

Il  a  OR  jours  &  la  lune  30. 
'^'.gw,    le   Verseau. 
50  min.  le  mat.  &  de  50  win.  le  foiy. 


i)  Premier  quar- 
tier le  7  à  10  h. 
53  xiiti.  du  tiiatia 
la  lune  étant  aa 
iSsr.  33  min.  du 
Taureau. 


©  Pleine  lune  le 
15.  à  3  i).  54  rn. 
du    fuir    la    lune 

(étant  au   26  gr. 

(  50  ni.  du  Lion, 


®  Dernier  quar- 
tier le  23.  à  7  h. 
30  niin.  du  ma- 
tin. In  Unie  étant 
au  40  gr.  35  m. 
du  Sagittaire. 


Septiiagefime 

Cairor 

Vaientin 

FaulHn 

Julienne 

Contt-antin 

Concorde 


Sexagêjlme 

Euchaire 

Eléonore 

Ch.  de  S.  Pierre 

Séréne. 

Mathias 

Viftorin 

Ejlo  mihi 

Léandre 

Mardigras 


Mars.  Il  a  31  jovirs  &  la  lune  30. 

Signe,    tes   Poissons. 

^Joiirs  croiffent  de  59  min,  le  mat.  &  de  59  min.  lefoîr. 


Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 


Diiiunuiid 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 


Diwanche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 


261  Dimanche 


27 
28 
29 
30 
31 


Lundi 

Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 


Cendres 
Simplice 
Ciuiegonde 
Adrien 


Invocavit. 

Fride'iin 

Félicité 

Piiil.   T. 

Adc'laïde 

Alexandre 

Roline 


12 

Dinianclie 

Remivifcere 

I^ 

Lundi 

Kuphralie 

14 

Mardi 

Eutvche 

IS 

Mercredi 

Chrim.piie 

16 

Jeudi 

Cyriaque 

17 

\  endredi 

Gertrude 

18 

Samedi 

Anfeluie 

Octtli 
Robert 
Benoit 
Calimir 

Eberard 
Gabriel 
I  Annonciation. 


Laetave 

Hubert 

Euibache 

Malchus 

Guido 

Amos 


9  Nouvelle  lune 
le  I.  à  10  11.  Im. 
du  matin,  la  lune 
étant  au  II  gr.  9 
m.  des  FoilTons. 

f)  Premier  quar- 
tier le  9.  a  5  h.  I 
min.  du  inatin,  la 
lune  étant  au  18 
gr.  27  min.  des 
Gémeaux. 

®  Pleine  lune  le 
17  àgh.  34  min. 
du  matin,  la  lune 
étant  au  26  gr. 
34  min.  de  la  vi- 
erge. 

(g  Dernier  quar- 
tier te  24.  à  3  h» 
II  min.  du  foir, 
ta  lune  étant  au 
3  gr.  47  min.  du 
du  capricorne. 

^  Nouvelle  lune 
le  31.  à  9.  h.  21 
min.  du  matin,  la 
lune  étant  au  lO 
gr.  27  m.  du  bé- 


Avril,  «  30  jours,    &  la 
Signe,    le  BénER, 
Sfours  croiffmt  rfe  55  min.  le  mat.  iâ 


Lune  29. 


rftf  55  »>"'«•  le  foir. 


Il  Samedi 


[Thcodore 


2 

Dimanche 

3 

Lundi 

4 

Mardi 

5 

Mera-edi 

6 

Jeudi 

7 

Vendredi 

8 

Samedi 

9 

Dimanche 

10 

Lundi 

II 

iVIurdi 

12 

Mercredi 

13 

[eudi 

14 

Vendredi 

15  I  Samedi 


.Judica 

Thcodofe 

Amhroife 

Ofée 

Irénée 
,  Egélippe 
I  Apollinaire 

I  Les   Rameaux 

Daniel 

Ezecliiel 

Jules 

[Jeudi  Saint 

Vendredi  Saint 

Olvniuie 


16 1  Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 


17 
18 
19 
20 
21 
22 


23 

Dimanche 

24 

Lundi 

25 

Mardi 

26 

Mercredi 

27 

Jeudi 

28 

Vendredi 

29 

Samedi 

Pdqnes 

1.   Fête 

Valérien 

Ermogéne 

Sulpice 

Adolaire 

George 

(^uapmodogén. 
Albert 

S.   Marc.  Ev. 
Cléte 
Analtafe 
Vital 
[Sibylle 


f)  Premier  quar- 
tier, le  7.  il  II  h. 
23  min.  du  foir, 
la  lune  étant  au 
17  Kr.  55min.  de 
l'ccrevilïe. 


©  Pleine  lune,  le 
15.  à  10  h.  3  m. 
du  foir  ,  la  lune 
étant  au  25  gr. 
50  min.  de  la  ba- 
lance. 


S  Dernier  quar- 
tier, le  22  à  8  h. 
55  min.  du  foir, 
le  foleil  étant  au 
2  gr.  28  min.  du 
Verleau. 


30  Diifianclie 


Miferic.  Dont. 


%  Nouvelle  lune 
le  29.  à  8  h.  43 
min.  du  foir,  la 
lune  étant  au  9 
gr.  16  min.  du 
Taureau. 


Mai,  a  31  jours,  &  la  Lune  30. 

Signe,   le  Taureau. 

ffours  croijfeiit  de  42  min.  le  mat.  &  de  42  min.  le  foir. 


I 

Lundi 

S.  ;Jacq.  S.  Phil. 

2 

Mardi 

Sigismond 

f)  Premier  quar- 

3 

Mercredi 

Invention  de  la  •{• 

tier,  le  7.  à  7  h. 

4 

Jeudi 

Florien 

21  m.  du  foir,  la 

5 

Vendredi 

Gotthard 

lune  étant  au  16 

_6_ 

Samedi 

Jean  P.  L. 

gr.    57   min.    du 

7 

Dinumche 

^ubilate 

Lion. 

8 

Lundi 

Sranislas 

9 

M.-irdi 

Job 

10 
II 

Mercredi 
Jeudi 

tpimaque 
Mamert 

©Pleine  lune, le 

12 

Vendredi 

Pancrace 

15-  à  9  h.  27  m. 
du  matin,  la  lune 

tt 

13 

Samedi 

Gervais 

étantau  24gr.  15 
m.  du  Scorpion. 

14^ 

Dimanche 

Cantate 

15 

Lundi 

Sopiiie 

16 

Mardi 

Sulanne 

17 

Mercredi 

Jodoque 

18 

Jeudi 

Liboire 

^  Dernier  quar- 

19 

Vendredi 

Bernard 

tier  le  22.  à  2  h. 

20 

Samedi 

Atlianafe 

48  m.  du  matin. 

21 

22 
23 

Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Rogate 
Hélène 
Didier 

la  lune  étant  au 
0  gr.  44  min,  des 
PoilTons. 

24 

Mc-rcredi 

Afcenfion 

25 

Jeudi 

B'éde 

26 
27 

V'endredi 
Samedi 

Lucien 
Elttier 

©Nouvelle  lune, 
le  29  à  9  h.  40  m. 

28 

Dimanche 

Exaitdi 

du  matin,  la  lune 

29 

Lundi 

Maximin 

érant  au  7  gr.  42 

30 

Mardi 

Edouard 

m.  desGtmeaux. 

31 

Mercredi 

Pernelle 

Juin,  a  30  jours,  &  la  Lune  29. 

Sii^ne,  les  GéMEAux. 

^ours  croijf.  deïOnulemat.  &delo  m.  le/oir,  jusq-ll. 


I 

Jeudi 

Nicoméde 



2 

Vendredi 

Epliraim 

f)  Premier  quar- 

3 

.Samedi 

Erafme 

tier  Ie6.  àoh.30 

4 

Dimanche 

Pentecôte 

m.  du  foir,  la  lu- 

5 

Lundi 

2  Fi! le 

ne  étant  au  15  gr. 

6 

Mardi 

Bénigne 

30  min.    de    la 

7 

Mercredi 

Luc.  Quatre -T. 

vierge. 

8 

Jeudi 

Médard 

9 

Vendredi 

Félicien 

10 

Samedi 

Vigaiid 

©  Pleine  lune  le 
13   à  5  h.  56  m. 

1 1 1  niiyianche 

Trinité 

12 

Lundi 

Baliiide 

du  foir,    la  lune 

13 

Mardi 

Tobie 

étantau22Rr.  23 

14 

Mercredi 

Elilee 

min.  duSagitt. 

15 

Jeudi 

Fête  Diezt 

16 

Vendredi 

Juftine 

17 

Sainedi 

Volkmar, 

19 

rininnche 
Lundi 

I  Trinité 
Baniabas 

(^  Dernier  quar- 
tier îe  20  à  8  h. 

£0 

Mardi 

Si  las 

22  m.  du  matin. 

21 

22 
2? 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Alhan 
Acace 
Baille 

la  lune  étant  au 
28  gr.  41  m.  des 
Poiflons. 

24I 

Samedi 

^ean  Baptiffe 

25 

Dimanche 

2  Ti-inité 

26 

Lundi 

Jérémie 

9  Nouvelle  lune 

27 

Mardi 

7  Oormans 

le  27  II  h.  12  m. 

28 

Mercredi 

Lton 

du  foir,     la  lune 

29 

Jeudi 

S.  Pierre  S.  Paul 

étant,  au  5  gr.  55 

30 

Vendredi 

Corn,  de  S.  Faul 

m.  de  l'écreviffe. 

Juillet,   a  31  jours,   &  la  lune  30. 

Signe,    L'EcRévissE. 

^ojirs  diminuent  de  3I  m.    le  nuit,  ii  de  31  le  foir. 


1 1  Samedi 


I  Thibaut 


2 

Dimauclie 

3   Trinité  Vilit. 

3 

Lundi 

Dlric 

4 

Mmii 

Corneille 

5 

Mercredi 

Charlotte 

6 

Jeudi 

Efaïe 

7: 

Vendredi 

Vilibald 

_S| 

Samedi 

Kilien 

9 

Diniancll» 

4    Trinité  Louife 

10 

Lundi 

9  Frères 

II 

Mardi 

Pie 

12 

Mercredi 

Henri 

13 

Jeudi 

Marguerite 

14 

Vendredi 

Bonavent 

15^ 

Samedi 

Div.  des  Apôtres 

16 

Dimanche 

5    Trinité 

17 

Lundi 

Alexis 

18 

Mardi 

Eugène 

19 

Mercredi 

Rufine 

20 

Jeudi 

Elie 

21 

Vendredi 

Praxéde 

22 

Samedi 

Marie  Magdel. 

23  1  Diwcinclie 

6    Trinité 

24 

Lundi 

Chrilrine 

25 

Mardi 

S.  .Jacques 

26 

Mercredi 

Anne 

27 

Jeudi 

Marthe 

28 

Vendredi 

Pantfiiéon 

29 

Samedi 

[Béatrice, 

30 

j  Dimaiulie 

7    Trinité 

31 

1  Lundi 

Ignace 

§)  Premier  quar- 
tier le  6  à  3  h. 
30  m.  du  mat.  la 
lune  étant  au  13 
gr.  45  ui.  de  la 
balance. 


•3  Pleine  Lune, 
le  13.  à  I  h.  38 
min.  du  mat.  la 
lune  étant  an  20 
gr.  21  niin.  du  ca- 
pricorne. 


(?|  Dernier  quar- 
tier le  19.  à  5  h. 
2  m.  du  foir;  la 
lune  étant  au  26 
gr.  41  min.  du 
bélier. 


%  Nouvelle  lune 
16  27-  à  2  h.  15 
m.  du  Soir,  la  lu- 
ne étant  au  4  gr. 
13  min.  du  Lion. 


AoîIt,    a  31  jours  S:  la  Lune  29. 

Signe,  le  Lion. 

ffours  dinîlnuent  de  51  m.  le  mat.    &  de  SI  »»•  le  folr. 


I 

Mardi 

S.  Pierre  es  L. 

2 

Mercredi 

Gultave 

$  Premier  quar- 

3 

Jeudi 

Augtijle 

tier  le  4.   à  3  h. 

4 

Vendredi 

Dominique 

31   m.  du  foir  la 

5 

Samc-di 

Olwald 

lune  étaiu  au  11 

6 

Dimanche 

8  Trinité 

RT.    56  min.    du 
Scorpion. 

7 

Lundi 

Afre 

8 

Mardi 

Cyrille 

9 

Mercredi 

Roland 

10 

Jeudi 

Laurent 

@  Pleine  lune  le 

II 

Vendredi 

Herman 

II  à  8  h.   15  m. 

12 

Samedi 

Claire 

du    mat.   la  lune 

14 

Dimanche 
Lundi 

9    Trinité 
Eufébe 

étantau  I8gr.  21 
min.  du  Verfeau. 

15 

Mardi 

Afl-.  de  la  V, 

16 

Mt-rcredi 

Roch 

17 

Jeudi 

Bertram 

(S  Dernier  quar- 

18 

Vendredi 

A(^apéte 

tier  le  18  Rr.  ;i  3 

19 1  Samedi 

Sébald 

h.  14  m.  du  maf. 
la  lune  étant  24 

20 
2T 

22 

Uimanclte 

Lundi 

Mardi 

10   Trinité 

Athanafe 

Timotiiée 

gr.  53  min.  du 
taureau. 

23 

Mercredi 

Zachée 

24 

Jeudi 

Barthélemi 

25 

Vendredi 

Louis 

^  Nouvelle  lune 

26  i 

Samedi 

Samuel 

le  26  à  5  h.  56 
m.  du  mat.  la  lu- 
ne étant  au  2  gr. 
42  min.  de  la  vi- 
erge. 

27 
28 
29 

Dimanche 
Lundi 

Mardi 

II  Trinité 
Augulhn 
Dec.   de  S.  J. 

30 

Mercredi 

Benjamin 

31 

Jeudi 

Paulin 

Septembre,   a   30  jours,   &  la  Lune  30. 

Signe,  la  Vierge. 

ffonrs  dimin.  de  57   w.  le  mat.   &  de  57  n?.  le  foir. 


1  Vendredi 

2  Samedi 

Gilles 
Ernjl 

f)  Premier  quar- 
tier le  3.  à  I  h, 
23  ni.  du  mat. 
la  lune  étant  au 
10  ftT,  16  m.  du 
Sagittaire. 

@  Pleine  lune,  le 
9.  à  4  il.  35  ni. 
du  loir,  la  lune 
étant  au  16  gr, 
13  min.  des  poif- 
fons. 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

12    Trinité 

Rofalie 

Hercule 

Magne 

Reine 

Nat.  de  la  V. 

Brùnon 

10 
II 
12 
13 
14 
15 
16 

Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Sauiedi 

13  Trinité 

Prote 

Syrus 

Materne 

Ex.  de  la  t 

Mariane 

Euphémie 

17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 

Dimanche 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 

14  Trinité 

Tite 

Sidoine 

Fauite    Q.    Tems 

Matthieu 

Tecle 

Maurice 

(g  Deruier  quart. 
le  16.  à  5  h.  46 
min.  du  loir,  la 
lune  étant  au  23 
sr.  35  min.  des 
Gémeaux. 

24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 

Dimanche 

Luudi 

Mardi 

Mercredi 

Jendi 

Vendredi 

Samedi 

15    Trinité 

Cléoplias 

Cypriea 

Colme  Dam 

Venceslas 

S.  Michd 

Jérôme 

@  Nouvelle  lune 
le  24.  à  9  h.  49 
nin.  du  loir,  la 
lune  étant  au  I 
h.  30  m.  de  la  ba- 
lance. 

Octobre,  a  31  jours  &  la  Lune  29. 

Signe,    la    Balance. 

Omrs  dimin.   de  58  m.   k  mat.   y  de  «;9  m.  le  foiT. 


Dimanche 
I-imdi 

lV!;,idi 

Mercredi 

Jtiidi 

Vendredi 


7  I  Samedi 


8 
9 

10 

II 

12 
13 


Diwancht 

Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 


24]  Samedi 


Dimanche 

L\indi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 


21  iSaniedi 


22 1  Dimanche 


23 
24 
25 
26 
27 
£8 


Lundi 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 


29 
30 
31 


Dimanche 

Lundi 

Mardi 


16    Trinité 

Léodcgaire 

Jairus 

François 

Fides 

Frûdc-rique 

Ahadie 


17-    'Iriniié 

Denis 

Fricdemann 

Bourkard 

Maxitnilien 

Coloman 

Caiîxte 


18-    Trinité 

Gall 

Florentin 

S.    Li(c.   Evang. 

Ferdinand 

Félicien 

Urfule 


19.  Trinité 
Sc'\'érin 
Nathan 
Criffiin 
Aniand 

,  Sabine 

I  .S".  Siii7nn ,    S.  .J. 

20.  Trinité 
Hartmann 
Fcte  de  la  R. 


§>  Premier  quar- 
tier le  2.  à.  9  h. 
6  m.  du  mat.  la 
lune  étant  au  S 
Ar.  57  m.  du  Ca- 
pricorne. 

_  PI.  lune  le  9. 
à  I  h.  49  min.  du 
niat.  la  lune  étant 
au  j  5  i>r.  34  niin, 
du  bélier. 

(S  Dernier  quart, 
le  16.  à  II  h.  4T 
ni.  du  mat. la  lune 
étant  au  22  gr.  54 
m.  de  l'écrév. 

_.  Nouv.  lune  la 
24.  à  I  h.  40  m. 
du  foir,  la  lune 
étant  au  2gr.  58 
m.  du  Scorp. 

1)  Premier  quart, 
lé  31.  à  4  11.  50 
min.  apmin.  la  lu- 
ne étant  au  g  gr. 
6  m.  du  verleau. 


Novembre,  a  30  jours  &  la  Lune  30. 

Signe,    le  Scorpion. 

^mirs  dimin.  de  45  m.  le  mat.  &  de  45  w.  le  foîr. 


Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 


Lur 


ndi 
Mardi 
MeriTedi 
Jeudi 


Touffaint 
Trépalïés 
Théophile 
Otton 


Si 

Dimanche 

21.    Trinité 

6 

Lundi 

Erdmann 

7 

Mardi 

Malachie 

R 

Mercredi 

Claude' 

9 

jeudi 

Théodore 

TO 

N'endredi 

André 

II 

Samedi 

Martin 

12 

Dimanche 

22.    Trinité 

13 

Lundi 

Brice 

14 

Mardi 

Levin 

IS 

Mercredi 

Léopold 

16 

[eudi 

Ottomar 

17 

Vendredi 

Nugues 

18 

Samedi 

Gelais 

19 

Dimanche 

24.    Triiiiti 

î>.o 

Lundi 

Edmond 

CI 

Mardi 

Pr.  de  la  Vierge. 

22 

Mercredi 

Cécile 

2^ 

Jeudi 

Clément 

24 

Veni-iredi 

Chrvlblc. 

25 

Samedi 

Catherine 

24.    Trinité 
Gonthier 
Ruf 

Saturnin 
S.  André 


@  PI.  lune  le  7. 
à  I  h.  45  m.  du 
foir.  la  lune  étant 
au  14  gr.  59  m. 
du  taureau. 


(^  Dernier  quart- 
le  15.  à  8.  h.  22 
m.  du  mat.  la  lu- 
ne étant  au  22  gr- 
50  m.  du  lion. 


9  Nouv.  lune  le 
23.  à  3  h.  41  m. 
du  mat.  la  lune 
étant  au  Ogr.  43 
m.  du  Saeitc. 


§)  Premier  quart. 
le  29-  à  II  h.  58 
m.  du  loir,  la  lu- 
ne étant  au  7  gr. 
39  m.  des  poilT. 


Décembre,    a  31  jours  St  la  Lune  30. 

Signe,    le    ^agittaike. 

^ours  dim.     de  45.   ,„.  le  r„al.     y  de  45  „,.  U  foir. 


10  i  Dimanche 

11  Lundi 

12  Mardi 

13  Mercredi 

14  Jeudi 

15  I  Vendredi 
J^l  Samedi 

17  j  Dti;iamhe 

18  Lundi 

19  Mardi 

20  Mercredi 

21  Jeudi 
221  Vendredi 
23  (Samedi 

24 1  Dimanche 

25  Lundi 

26  Mardi 

27  Mercredi 

28  Jeudi 
29 1  Vendredi 
30 1  Samedi 

31 1  Dimanche 


13.   Avent 

jGratien 

Abraiiam 

jllaac    Quatre   T. 
I  «S'.    Tliomas 

lîéate 
I  Viftoire 

|4  Aveu  t. 
I  Noitl 

IS.  Etienne 
S.   ffean  Ev. 
Les  imtocens 
Jonatlian 
[David 

[  Dini.  après  Noël 


©  PI.  lune  le  7.  à 
3  11.  38  m.  dn  mat. 
la  lune  étant  aa 
14  Sr.  54  min.  des 
Gémeaux. 


<3.  Dernier  quart, 
'f  15.  à  6  h.  20 
m.  du  mat.  la  lu- 
ne étant  au  23  gr. 
II  min.  de'  la 
vierge. 


_  Nouv.  lune  le 

22.  à4h.  55  min. 

[du    loir,   la  lune 

l'étant  au  O  gr.  45 

m-  du  capricorne. 


D  Premier  quart. 
'Ie29.  àgh.  50m. 
du  foir ,  la  lune 
étant  au  9  gr.  26 
m.  du  bélier. 
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^  jl  m:  a  w  a.  c  jff 

DES   MUSES, 

Ou  choix   des  Poëjlcs  fugitives 
de   I7  7<i. 

V  E  R  S 

A  LimPERATRICE  REIXÊ, 

A   qui   l'auteur   mvoyoit  fon    Recueil  de 
Fables  dédiées  à  la  Reins  de  France. 

■jàCu  oi,    qui  fais  fur  le  trône  alTeoir  la  bienfairancfr 
toi  qui,  par  tes  vertus,  fais  charnier  les  rivaux 

que  tu  Ibumis  par  ta  vaillance j 
qui  même  à  la  victoire,  enchaînant  la  clémence, 
joins  le  coeur  d'une  mère  à  i'ame  d'un  héros , 

A  grande 
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grande  Reine,  Slijouiil'liui  fi  des  foins  de  l'Empire, 
un  l'eul  de  tes  regards  peut  Être  détourné, 

lis  cet  ouvrage  fortuné 
que  ton  auciulte  fille  a  payé  d'un  foudre. 

J'y  trace  maints  portraits  divers, 
des  vertus  qui  de  l'hotuine  éternifent  la  gloire. 
Ali!  que  tu  fais  bien  mieux- inlhuire  l'univers! 

le  feul  précepte  elt  dans  mes  vers, 

&  l'exemple  elt  dans  ton  hiitoire. 
L'Europe,  aux  champs  de  Mars,  admira  tes  hauts  faits, 
mais  ton  coeur  s'attendrit  en  lançant  le  tonnerre! 

ail!  qu'il  eft  beau  d'aimer  la  paix, 
quand  on  peut  moilVonner  les  palmes  de  la  guerre! 
Que  plutôt  par  l'himen  s'étendent  tes  bienfaits! 
Fais  que  l'Europe  entière,  à  ces  auguftes  marques, 
reconnoilfe  ta  race  S:  celle  de  Louis  , 
qu'il  ne  règne  en  im  mot  dans  ce  valbe  pays 

qu'une  famille  de  Monarques. 

T.'hinien  t'acquiert  de  nouveaux  droits 
que  tu  ne  tiens  que  de  ta  bienfaifance; 
tu  fais  régner  par  la  reconnoilTance, 
au  -  delà  des  pays  où  tu  donnes  des  loix. 

Si   de  ton  fang,  augude  Reine,  • 
tu  choifis  une  époufe  à  tant  de  Potentats, 

c'eil  pour  confoler  les  états 

dont  tu  n'es  point  la  fouveraine. 

Par  M.  Imbert. 

LETTRE. 
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LETTRE 

A  Maâamp. 

là   Marquife   d'AKTREMDKT, 

après  un  voyage  en  Grèce  &  en  Italie. 

^CiN  regagnant  mon  hermitape, 
j'ai  trouvé  vos  charmans  écrits, 
entre  Bernard  &  Delmahis, 
jlans  le  porte -feuille  d'un  fage. 
Combien  Voltaire  en  fent  le  prix! 
&•  Voltaire  a  trois  fois  mou  âge! 
Je  viens  du  pays  de  Phaon: 
tiiais  c'tli:  pour  marcher  fur  vos  traces. 
J'ai  cueilli  le  myrte  des  grâces 
fur  le  tombeau  d'Anacréon  ; 
i'ai  vu  Chypre,  los,  Mitilene, 
&  refpiré  la  douce  haleine 
&  de  Vénus  &  d'Apollon. 
J"ai  volé  des  champs  d'Aréthufe 
aux  cafcades  de  Tivoli  ; 
l'ç^iibre  d'Horace  m'a  fuivi 
aux  bords  enchantés  de  Blandufe. 
J'ai  reconnu,  fur  un  hameau, 
le  moineau  chéri  de  Lefbie, 
&  bû  de  l'onde  du  ruiffeau  , 

A  2  oû 


où  venoit  fe  baigner  Cintliie. 

Que  ces  iiv;ige.s  d'Aulbnie 

font  îi  mes  yeux  remplis  d'appas! 

mais  cj^Uciiid  on  vous  lit,  on  oublie 

les  merveilles  de  l'Itidic: 

Rome  entière  elt  dans  Aubenas, 

Au  relte.  Madame,  j'ai  entrepris  mon  OdifTûe* 
non  pas  pour  ce  public,  qui  n'a  plus  que  des  fifflets 
ou  des  ferpents,  mais  pour  un  très-petit  nombre  d'a- 
mis ,  avec  lesquels  je  peux  voyager  librement  dans  l;i 
lune,  &  me  mocqucr  encore  plus  librement  des  foti- 
fes  du  monde  lublunair^.  Dans  le  moment  que  je 
travaillois  au  tableau  de  Rome,  ori  m'apporte  des  vers 
charmans  de  Madame  la  Marquife  d'Antremont.  Adieu 
le  Panthéorl,  le  Colifce,  le  Capitole.  Me  voilà -l'ur  ce 
lit  de  lougére  que  vous  peignez  avec  tant  de  grâces. 
Je  ne  vois  plus,  je  n'entends  plus  que  vous* 

Ma  jeune  Mufc  invoque-t-elle 
l'ombre  aimable  de  Uachaumont? 
les  Grâces  difent  d'Antremont, 
quand   la  rime  exige  Chapelle. 
Faut-il  me  plaindre  à  deux  genoux* 
ballant,  en  digne  Catholique  , 
la  fainte  mule  apoftolique? 
je  m'écrie,  en  penfant  à  vous: 
hélas!  cette  pantoufle  antique,- 

que 


que  l'intérêt,  la  politique 
firent  chaufTer  à  Conltantin, 
eit  un  épouvantail  magique 
pour  la  moitié  du  genre  humain î 
mais  qu'un  Pa^ie  arbore  la  vôtre, 
le  Mupliti  la  baile  demain, 
&  rHci)reu,  du  culte  romain 
(levient  le  plus  ardent  apôtre. 

On  dit  que  Charles  XII  menaça  la  Suéde  df  lui 
envoyer  une  de  fes  bottes  pour  la  gouverner  :  c'elt 
dans  une  idée  bien  différente,  Madame,  que  je  vous 
propofe  d'envoyer  une  de  vos  jjantoufles  au  Vatican. 
Quelle  cojifolation  pour  les  vrais  croyans,  lie  voir  fus- 
pendus  autour  de  cette  précieufe  relique,  la  fraife  da 
Luther  &  de  Calvin,  le  chapeau  fans  bouton  de  Guil- 
laume Penn,  le  doliman,  la  dalmatique,  &  cette  fou- 
le de  bonnets  de  toutes  formes,  de  toutes  grandeurs, 
fans  cornes,  à  trois  cornes  &  à  quatre  1  qui  oleroit 
»ne  taxer  ici  d'un  enthoufiafme  ridicule  ? 

O  d'4ntremont!  ô  Deshoulieres! 
5apho,  la  Suze,  objets  cbartuans! 
oui,  j)lut  au  ciel  que  vos  rubans, 
vos  pantoufles,    vos  jarretières, 
de  nos  Pontifes  plus  galans 
fulTent  délbrmais  les  bannières! 
.   La  P'dx  renaîtrait  parmi  nous; 
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plus  de  combats,  plus  de  querelles, 
plus  de  ces  faftions  cruelles , 
qui  font  des  mondres  ou  des  fous: 
on  verroit  des  jiarfunis  plus  doux 
monfer  aux    voûtes    ('femelles, 
&  des  coeurs  en!;a<îés  par  vous , 
ne  feroient  jamais  infidèles. 

Pur  jM.  le  Chevalier  DE  La  TremelaYE, 


REPONSE 

A  la  Lettre  précédente. 


Vc 


ous  avez  vQ  l'Italie  &  la  Grèce; 

oui,  votre  Epître  enchantereiïe 
le  prouve  bien:  j'en  crois  ce  ton  charmant, 

ces  tours  légers,  cette  finelVe; 
Anacréon  avoit  cet  enjouement, 

Sapho,  cette  délicatelTe; 

Horace,  avec  cet  agrément, 

faifoit  badiner  la  fageiïe. 

Sans  doute  aux  bords  de  Tivoli  , 

il  a  dû  tnnrclier  fur  vos  traces  ; 

il   retrouvoit  ce  luth   chéri, 
que  l'our  \()us  feul  avoient  gardé  les  Grâces. 


Je 
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Je  ne  m'tîtonne  pas  que  Tous  cet  arbriiTeau, 
où  r-\mour  dépofa  les  cendies  de  Lcsbie, 
vous  ayez  vu  voltiger  fon  moineau: 

n'étiez- vous  pas  fur  le  tombeau? 

il  crut  Catulle  encore  en  vie: 

mais  je  m'étonne  qu'au  ruilTeau 

où  venoit  fe  ba'gner  Cinthie, 
Endimion  n'en  ait  pas  troublé  l'eau! 
Que  ne  peut-on  vous  fuivre  à  Mitileneî 
que  dis-je?  eh  non,    pourquoi  courir? 
on  lit  vos  vers,  &  c'eft  jouir; 
de  Vénus,  d'Apollon  c'eft  refpirer  l'haleine. 
Efprit  léger,  réformateur  charmant, 
«jui  voudriez  qu'un  Pape,  au  Capitole, 

parut  pontiticalement 

chauiTc  des  mules  d'une  folle, 

qui  prétendez  que  fon  Divan 

mette  nos  pompons  en  bannières, 
&  qui  bientôt  aux  têtes  à  turban, 

aux  fronts  à  corne,  à  doliman, 

iriez  nouer  nos  jarretières, 

ce  projet  me  paroît  galant: 
mais  croyez-vous  qu'on  en  fût  moins  en  guerre? 

Hélas!  l'homme  eft  fi  turbulent! 
il  faut  fi  peu  pour  mettre  en  feu  la  terre! 
Grands  ou  petits,  chacun  a  fon  tonnerre, 

fon  Olympe  &  l'on  Vatican. 

Du  haut  du  lien.  Voltaire  écrafe 

A  4  l'opi- 


l'opinioii,  les  prcjn^^s  divers; 
fur  los  dcljris,  Clton  avec  emphâfe, 
fait  jouer  fcs  piitards  contre  ce  Dieu  des  vers» 
De  toutes  paris,  voyez  dans    l'Univers, 
{«'entrechoquer  l'efprit  &  l' igriorance , 
le  lage  en  but(?  aux  fureurs  des  cagotsi 
vous  avez  beau  prêcher  la  tolérance  : 

ou  ne  corrige  pas  les  fots, 

Comment  faire  entendre  au.\  dévots, 

que  la  raifoti  elt   l'indulgence? 
c'cit  un  malheur:  mais  enfin  tel  qu'il  ell, 
je  l'avoùtai,  ce  monde-ci  me  plaît 
Dans  ce  conflirt  de  troubles,  de  querelles, 
dans  ce  chaos  de  contradittions, 
je  ris  de  voir,  pour  des  opinions, 
le  feu  monter,  &{  tourner  les  cervelle^^ 
&  je  me  dis ,  fi  pour  des  bagatelleii 

s'élèvent  cçs  divifions, 
il  faudra  bien  fouffrir  les  fanions» 
la  jaloufie  &  Icà  prétentions, 

dans  le  petit  état  des  Belles, 

Ces  oracles  des  nations, 
CCS  demi  Dieu  font-ils  plus  fages  qu'elles:? 

ils  fe  battent  pour  des  pompons'. 
Hélas!  tel  elt:  ce  monde  fublup.ain.  ; 
tel  elt  furtout  cet  empire  orageux, 
où  la  Tiembiaye  attend  le  fceptre  de  Volt.-.ire. 
Que  de  noirceuïs,  que  de  traits  odieux. 


lancent 
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lancent  des  auteurs  ténébreux, 

contre  le  Dieu  qui  les  éclaire, 

&;  rit  de  leurs  complots  aflVeuxî 

Heureux  qui  fait  braver  l'orage! 

niais  plus  heureux  qui  du  rivage, 

contemple,  fous  l'aile  des  rits, 

les  flots  battus  par  la  tempête, 

f:  le  naufrage  3t<!  écrits! 

qui,  tranquille  dans  fa  retraite. 

s'applaudit  de  n'avoir  appris 

qu'à  crayonner  dans  fcs  tablettes, 

re  lit  que  des  hidoriettes , 

ne  volt  que  le  ronian  du  jour. 
^  fait,  au  plus,  mouler  dans  des  vignettes 

riiynme  qu'il  tonfacre  à  l'Amour! 

Oui,  telle  eft  ma  philofopiiie: 
jugez  fi,  comme  vous,  je  dois  craindre  l'envie, 
&  la  cabale,  &i  fes  (ifflets  bruyans; 
vous  avez  droit  aux  tourmens  du  génie; 

mais  moi ,  qui  n'ai  -pas  la  manie 

de  coudre  à  la  robe  du  tems 

les  bagatelles  de  ma  vie , 

&  de  perdre  des  jours  charuians 

îi  fomenter  la  jalouiic, 

je  redoute  peu  fes  feipens; 

çonuoît-elle  mes  rêveries? 

l'éclat  eft  fait  pour  les  talens, 

Iç  fecret  pour  les  fan-a:!ies, 

A  5  Saiis 
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SHns  aufre  efprit  que  la  giiîté , 
ftns  autre  feu  que  celui  dus  failli»^, 
je  vais,  au  bruit  du  grelot  des  folies, 

me  perdre  dans  l'obfcurîté: 

le  cygne  de  nos  coteries 

exfire  après  avoir  chanté. 

Par  Madame  la  Marquife  d'AntremonT. 


COUPLET. 

•Oi  Tircis  alloit  deviner 

combien  il  m'intéreffe, 
je  ne  pourrnis  me  panlonner 

L'excès  de  ma  foiblolTe, 
Hclas'  contraiL;nés- Vous  mes   yeux: 

vous  avt's  l'air   trop  tendre; 
mon   coeur  taifL's  bien   tous  mes  feux: 

un  foupir  peut  s'entendre. 

Tar  Mad.  DE  C  ' 


LE 


C") 


LE 


rejVard  ^-tle  dogue. 


FABLE. 

x't-^ans  le  royaume  du  lion 
quand  il  meurt  quelque  bête  opulente  &  cx'lehre, 
Dom  renard  eft  chai-gé,    dit -on, 
d'en  fiiire  l'orailon  funèbre: 
FL'ch'er  ne  V'i'"loit  pas  avec  plus  d'onction; 
mais  glilTons  fur  le  parallèle. 
Un  loup-cervier,  fanguinaire  5:  glouton, 
ces  jours -ci  décéda,  j'en  ai  fù  la  nouvelle, 
pour  avoir  en  un  jour  mangé  plus  d'un  mouton. 
Chaque  jour  qu'il  vécut  fut  marqué  par  des  crimes  : 
ia  tanniere  toujours  regorgeait  de  viftimes  ; 

n'importe!  il  fut  le  Créfus  du  canton: 
fes  cruautés  deviennent  légitimes: 
il  a  des  droits  à  l'orailon, 
Le  panégyrilte  s'avaace 
entre  deux  files  de  parens, 
&  monté  fur  une  éminence, 
parle  en  ces  mots  h  tous  les  uffiftans, 

„  Hélas 


"Hélas!  on  eu  jour  funéraire, 
.-.jc  viens  renouveller  les  peines  de  mon  cot-ur. 
„>^  l'orphelin  rappeller  un  bon  pure, 
,,ù  la  veuve  un  confolatcur. 
,  rieurons,  pleurons  dans  cette  enceinte  aus?iifîe» 
♦Je  pins  clJment  des  loups.    &    furtout    le  plus  jufte, 
s.Rciondcs:    eûtes- vous  à  vous  plaindre    de  lui, 

„  brebis  timide,  ou  crcdulo.  génine? 
„ Sobre  par  bienfailancc,  &  non  par  avarice, 
„  d'un  réy;inie  gênant,  il  s'impofait  l'ennuie 

„Plus  d'une  fois,  je  l'ai  vil,  mes  chers  frerçiji 
,.yh  jeun,  dï-'faifc,  s'iunuolant  pour  autrui ,_ 
„&  louvoyant  le  long  de  ces  bruyères, 
1,  chercher  des  malheureux  pour  leur  fervir  d'ai.pui  "% 

As-tu  bientôt  joué  ta  comédie, 
lui  dit  alors  un  dogue  accroupi  prés  de-là? 
Ce  difcours  li  pompeux,    je  le  favais  déjà 
fyllabe  pour  fyllabe.  —  Et  comment  je  vous  prie? 
—  Infigne  plagiaire,  effronté  courtifan, 

(nioi,  c'elt  ainli  que  je  te  nomme,) 
je  l'avais  entendu  prononcer  par  un  homuiL-, 
pour  les  obféques  d'un  tyran. 

Pnr  M.  DoRAT, 


FERS 
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VERS 

A  MademoifcUe  CLAIROJV. 

^Liî-ES  talens,  l'efprit,  le  génie,- 
chez  Clairon  font  trés-aflidus: 
car  chacun  aime  la  patrie. 
Chez  elle,  ils  le  font  tous  rendus» 
jjour  célébrer  certaine  Orgie  (  *  ) 
dont  je  fuis  encor  tout  confus  : 
les  plus  beaux  niomens  de  ma  vie 
font  donc  ceux  que  je  n'ai  point  vus! 
\"ous  avez  orné  mon  image 
des  lauriers  qui  croiflent  chez  vous: 
ma  gloire,  en  dépit  des  jaloux, 
fut  en  tous  les  tems  votit  ouvrage, 

Pnr  M.  DE  Voltaire. 

(*)  Fête  connue  fous  le  nom  de  l'inauguration  de 
la  Statue  de  M.  de  Volt:iire  ,  &  célébrée  chez  Made- 
luoilclle  Clairon  etl  Octobre  1772.  Cette  Aftrice  ha- 
billée en  prêtreffe  d'Apollon,  pofa  une  couronne  de 
laurier  fur  le  bulte  de  l'.-^uteur  de  Zaïre,  &  récit;i 
une  Ode  de  M.  Marmontel ,    en  Ion  honneur. 

LA 


LA  FAUVETTE. 

ROMAXCE. 

^^-/'oeurs  fenliblcs.  coeurs  fidèles, 
qui  blâmes  l'amour  léger, 
cents  vos  plaintes  cruelles  : 
ell-ce  un  crime  de  changer? 
fi  l'amour  porte  des  ailes, 
n'eli:-ce  pas  pour  voltiger? 

Le  Papillon,  de  la  Rofe, 
reçoit  le  premier  foupir,; 
le  foir  un  peu  plus  éclose, 
elle  écoute  le  Ztpliir: 
jouir  de  la  même  choie, 
c'eft  enfin  ne  plus  jouir. 

Apprcnts  l'.e  rua  Fauvette 
^u'on  fe  doit  au  changement; 
par  ennui  d'être  leulette 
elle  eut  moineau  pour  amant: 
c'elc  sûrement  être  adraite 
&  fe  pourvoir  joliuient. 
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Mais  moineau  fera-t-il  fage? 
voîlà  Fauvette  en  fouci; 
s'il  changcoit,  dieux!  quel  dommgae! 
jnais  moineaux  ainient  ainii; 
puisqu'   Hercule  fut  volage, 
moineaux  peuvent  l'être  auffi. 

Vous  croiriés-,  que  la  pauvrette 
tn  regrets  fe  conluma  : 
au  village,  une  fillette 
auroit  ces  foiblelTes-là: 
mais  le  même  jour.  Fauvette 
avec  Pinijou  s'arrangea. 

Quelqu'un  blâmera  peutêtre 
le  nouveau  choix  qu'elle  fit; 
un  jafeur!  un  petit  maître!  .  .  . 
c'eit  pour  cela  qu'on  le  prit: 
quand  on  fe  venge  d'un  traître 
ptut-on  faire  trop  de  bruit  ? 

Le  moineau,  dit-on,  fit  rage: 
c'ert-l;\  le  train  d'un  amant; 
aimés  bien,  il  fe  dégage 
n'aimés  pas,  il  efc  coudant: 
l'imiter,  c'ed  être  fage: 
îiimons,  &  changeons  fouvent 

Par  M.  la  Mnrq.  d'Antremont. 
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NOUVELLE  PERRETE. 

C  0  jV  T  E. 

JJl>-  crrctte  tenoit  fous  fon  Iirns 
fon  pot  au  iait:  gageons  lui  dit  Culctte, 
(les  dmmj-s  étaient   alors  tapilles  de  verglas) 
que  fur  ta  tête  ainfi  tu  ne  le  porte  pas, 
là- bas  , 
fans  le  calTer.     Pourquoi  non,    dit  Pcrrette? 
'  On  dcpofe  fur  l'heure.     Alors  Perrette  met 
fur  fa  tête  fon  couQinet, 
&  par-defius  fon  pot  au  iait; 
puis  de  trotter.     Trotter!  doucement,  s'il  vous  jilait» 
&  n'outrons  rien.     Perrette  en  fille  fagc, 
craint  les  faux  pas,    chemine  lentement; 
&  c'eft  prudemment  fait;  on  prétend  qu'à  cet  âge, 
le  pié  glilTe  fort  aisément. 
Rien  ne  troublait  fa  contenance. 
Le  pié  ne  posait  point,  fans  que  l'oeil  eût  d'avance 
choifi  Itndroit.     Perrette  a  fi  peur  de  giifier, 
qu'elle  eût  vu  fon  Seigneur  palier, 
&  n'eût  point  fait  la  révérence. 
Néanmoins  Perrette  un  moment 
fçnt  que  fon  pet  cm  iait  Air  fa  bête  clianctlle : 

défenfe 
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défenfe  d'y  porter  les  mains;  or  que  fait-elle? 
A  droite,  à  gauche  doiicenient, 
fa  tête,  qui  penche  k  niefure, 
de  fon  pot  ébranlé  fuit  chaque  mouvement, 

lui  rend  l'équilibre  &  l'allure  ; 
dont  Colette  tout  bas  le  dépite  &  murmure: 

ah!  c'eli:  fait!  elle  arrivera; 

fi  cette  pierre!  .   .».  .  bon!  elle  l'appercevra. 

Eh!   la  voilà  paffée.     Ainfi  Colette, 

de  crainte  en  efpoir  s'en  allait; 

tout  fon  corps  fuait,  travaillait; 

en  fecouant  la  tête  ,  il  lui   fombiait, 

que  de  la  tête  de  Perrette 
elle  ferait  tomber  le  pot  au  lait. 
Enfin  la  courfe  était  presque  finie. 
Perrette  aimait  Lubin,  Colette  le  favait; 

&  la  voilà  tout  à  coup  qui  s'écrie: 
Lubin!  .   .  Perrette,  au  cri,  fc  détourne  ibuda'n; 
adieu  le  pot  au  lait,  il  tombe,    &  la  pauvrette 
perd  la  gageure,  &  ne  voit  pas  Lubin. 

Par   M,   iMiiKRT, 
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PORTRAIT  RECONNU. 

xJL^ANS  un  des  bofquets  de  fa  mère, 
l'aîné  des  Amours  rairtmbla 
tous  le  bons  Devins  de  Cythèrc: 
que  de  fripons  fe  trouvoient  là! 
Pfycht,   dit-il.   ni'avoit  fii  plaire: 
un  autre  me  tient  fous  fes  loix, 
par  le  portrait  que  j'en  vais  faire, 
devinez  l'objet  de  mon  choix. 
A  la  fraîcheur  de  la  jeuneffe, 
fon  front  unit  la  majefté  ; 
fa  beauté  ravit,  intéreffe  : 
fa  grâce  ajoute  à  fa  beauté; 
dans  fes  yeux  l'efprit  étincelle! 
rien  n'ell  fi  doux  que  fes  accens, 
&  fa  boUche  elt  la  fleur  nouvelle 
éclofe  au  fouffle  du  printems. 

A  ces  mots,  on  caufe,  on  murmure: 
fur  qui   ion  choix   eft-il   tombé  ? 
Chacun  devine  à  l'aventure: 
l'un  nomme  Flore,  &  l'autre  Hébé. 

J'v 


J'y  penfois  ,    dit  avec  fineiïc, 
le  plus  malin  des  petits  Dieux; 
quand  TAmour  veut  une  maftrelTe , 
il  doit  la  chercher  dans  les  Cieux. 

Que  fait  l'immortel  diadème, 
reprit  fon  frère  avec  ardeur  ? 
La  Nymphe  charmante  que  j'aime, 
vaut  cent  DéePfes  pour  mon  coeuf. 
On  la  verroit  fimple  bergère 
régner  encor  pas  fes  attraits; 
f  fon  empire ,  c'eft  l'art  de  plaire  .' 
elle  aura  toujours  des  fujet?. 
L' Hymen  lui  trèfle  une  couronne  ; 
les  Plailirs  iwrtent  fes  couleurs; 
jouaut  fur  le?  dégrés  du  trône, 
l'elVain  dos  ris  qui  l'environne, 
lui  préfente  un  fceptre  de  fleurs. 

Tout-à-coup  plein  d'impatience, 
le  choeur  des  Amours  s'écria: 
eh  !  c'ell  la  Nymphe  de  la  France  : 
nous  connoiflions  ce  Portrait-là: 


Par  M.  DoRAT. 
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E  P  I  T  R  E 

A    MADAME   de    -**, 

qiHon  accu  [oit  de  mettre  du  Blanc ,  &  qui 

Je  frotta  le  vifage  en  préfence 

de  l'auteur. 

^Jl  e  veux  le  dire  à  ruiiivers; 

je  dois  réparer  mon  outrage. 

Belle  Eglé!  je  veux,  dans  ces  vers, 

;i  la  vérité  rendre  hommage. 

Oui,  ce  beau  teint,  il  elt  à  vous; 

il  u'elt  pas  moins  vrai  que  votre  ame; 

l'Art  peut  bien  en  être  jaloux: 

mais  la  nature  le  réclame. 

Ecoutés,  Mesdames:  j'ai  vu; 
trop  légèrement  j'avois  cru 
votre  périlleux  témoignage 
fur  le  chapitre  des  attraits, 
votre  charmant  aréopage 
eii:  juge  &  parti  au  procès  : 
ainli  qui  le  croit,  n'ert  pas  fage. 
Ries,   Eglé,   de  tout  ceci: 
vous  devés  connoître  les  femmes, 
puisi]\ie  vous  êtes  femme  aulfi. 
J'irai  plus  loin:  toutes  ces 'dames 
ont  raifoii  de  juger  ainli; 
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je  fuis  feul  coupable  d'un  crime  : 

ah!  c'en  etl  un  que  mon  foupçon; 

grâce!  hélas!  S:  cent  fois,  pardon 

de  cet  affront  illégitime; 

c'ell:  un  forfait,  il  cit  aftVeux; 

oui ,  j'ai   cru ,   j'en   fuis  tout  honteux  .   .  • 

que  voulés-vous?  mais  vos  amies, 

les  laides,  comme  les  jolies, 

(  furtout  les  premières  pourtant,) 

me  le  répétoient  fi  fouvent, 

&  chaque  fois  d'un  ton  li  tendre, 

avec  tant  d'intérêt  pour  vous, 

que  vous-même,  tout  comme  nous, 

l'auriés  pu  croire ,  à  les  entendre  .  .  . 

Moi,  cependant  vous  foupçonner! 

moi,  vous  acc'ifer  d'impolture  ! 

ah!  vous  pouvés  me  pardonner: 

à  moi  tout  feul  j'ai  fait  injure. 

Oui,  oui,  j'ai  grand  tort  .   .   .  mais  enfin, 

vous  l'avés  bien  un  peu  vous-même; 

il  ell,  par  exemple,  certain,       » 

aimable  Eglé,  que  votre  teint     • 

jiaroit  d'une  blancheur  extrême  ; 

&  que,  fi  l'on  vient  â  vous  voir 

à  coté  de  qnclqu'autre  femme 

on  croit  foudain  s'appercevoir 

que  vous  mettes  du  blanc.  Madame,  .   , 

ou  bien  donc,  qu'elle  met  du  noir. 

B  3  Je 


Je  poiirrois  encor,  je  vous  jure, 
(cela  le  peut  dire  entre  nous,) 
citer  vingt  traits  ou  la  nature 
met  l'apparence  contre  vous. 
TenCs,  pour  moi,  quand  je  détaille, 
;)vec  un  peu  d'attention, 
la  rondeur,  la  proportion, 
&  les  contours  de  votre  taille, 
quand  je  la  vois,  dans  fes  accords, 
fi  régulière  &  li  jolie , 
j'avauei-ai   qu'il  me  prend  envie 
de  croire ,  qu'on  garnit  vos  corps. 

Et  cette  bouche,  au  fin  l'oiirire, 
qu'on  dit  que  vous  peignés  li  bien, 
moi,  je  luis  bon,  je  n'en  crois  rxn; 
mais  li  l'on  venoit  à  me  dire, 
que  vous  favés  adroitement 
y  coller  des  feuilles  de  rofe, 
je  vous  avauerai  franchement 
que  j'en  croirois  bien  quelque  chofc. 

J^  dirai  tout,  vous  le  voulés. 
Vos  ♦ers  c'eiï  bien  une  autre  hiftoireî 
eh  bien!  on  dit  qu'ils  font  pillés: 
j'en  fuis  fâché  pour  votre  gloire; 
on  dit  le  recueil  copié, 
d'après  un  vieux  rouleau  ployé 
.autour  d'un  cylindre  d'ivoire, 
par  Sapho  jadis  oublié 
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au  fond  du  temple  de  Mémoire; 
&  connue  dans  ce  beau  féjour, 
je  vous  vis  entrer  l'autre  jour 
je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire. 
C'ert  allés  baifler  vos  grands  yeux; 
je  n'en  dirai  pas  davantage: 
cependant  de  votre  partage 
n'allés  pas  en  vouloir  aux  Ditux; 
des  inconvéniens  du  mieux 
ils  ont  fonué  votre  appanage. 

Par  M.  Le  Marq.  DE  Pezay. 
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'es  le  matin  ,  Grégoire  s'enivroit. 
Je  bois  aulTi,  lui  difoit  un  fien  frère: 
mais  tu  devrois  ufer  de  mon  fecret; 
je  bois  vnon  faoul ,  quand  j'ai  fait  mes  affaires. 
Le  mien,  dit  l'autro,  eli:  encor  plus  certain, 
&  je  ne  fais  de  quoi   tu  t'inquiètes; 
quand  je  me  fuis  enivré  le  matin, 
j)our  tout  le  jour  mes  affaires  font  faites. 

Par  M.   DE  LA  CONDAMINE. 
B  4  LE 


-^   Cm)   --— ^ 

LE    RENDES- VOUS. 

EGLOGUE, 

A 

a-<-jVAU  decliii  d'un  beau  jour  ,    une  jeune  Bergère, 
tciicu.pce  à  la  fin  aux  regards  de  fa  mère 
prenait  les  pas  tardifs  de  fon  nombreux    troupeau, 
vers  un  bocage  épais,    éloigné  du  hanieau  : 
l'heure  d'un  rendJs-vous:,  «"lalgré  fes  foins,    palVce, 
s'offrait  inceffament  à  fa  trille  penfée. 
Elle  arrive:  mais  Ciel!    quels  furent  fei  foucis, 
de  parcourir  ces  lieux  fans  y  trouver  Tircis! 
Dans  fon  impatience  en  vain  elle  l'appelle; 
écho  feul  répond  à  la  \q\-x.  de  la  beihj. 
Mille  foupçons  confus  allument  fon  courroux; 
elle  s'arrête  enfin  au  plus  cruel  de  tous. 
„ Tircis  ne  m'aime  plus:  le  perfide,  dit-elle, 
„ne  peut  en  même  tems  être  heureux  &  fidèle: 
„une  bergère  amante  elt   pour  lui  fans  appas; 
„il  m'aimerait  encor,    fi  je  ne  l'aimais  pas. 
„0n  me  l'avait  tant  dit,  avant  de  le  connaître: 
„ Traités  bien  un  amant,    il  cédera  de  l'être. 
,,  L'amour  ne  peut  durer,  qu'autant  que  les  dcfirs; 
„  nourri  par  ré-pCrance,   il  meurt  par  les  plailirs. 
„Au(li,  quand  il  me  tint  un   amoureux  langage, 
,,  quoiqu'on  fecrct  mon  coeur  approuvât  fon  hommage. 

„  le 
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,. le  foltil  quatre  fois  fit  jaunir  nos  moiffons, 
,,  avant  que  je  par'ill'e  écouter  fes  chanfons. 
,,En  lui  cachant  l'ardeur,  qui  dévorait  mon  arne, 
,,que  n'ai- je  point  foutïert  pour  éprouver  fa    flamme! 
„  par  combien  de  tounnens  n'ai-je  pas  acheté 
„le  chimérique  espoir  d'aimer  en  fureté! 
„  Cruelle  à  mon  berger,  plus  cru;r!le  à  moi-même, 
„je  ne  lui  lailTais  voir  qu'une  ris^ueur  extrême. 
,.Mais  un  jour,  jour  fatal  au  fecret  de  mon  coeur! 
„Tircis  trop  tendrement  me  peignit  fon  ardeur. 
,, Jusqu'à  quand,  difait-il,    (il  m'en  fouvient  encore,) 
„Serés-vous  infenlible  au  feu,  qui  me  dévore! 
„ malgré  votre  beauté,  craindriés-vous  un  jour 
„de  me  voir  à  qutlqu'autre  immoler  votre  amour? 
,, Ah!  Grands   Dieux!  ù  je  vis  fans  aimer  ma  bergère, 
„que  ma  flûte,  ma  voix,    mes  vers  celïent  de  plaire; 
„ qu'on  me  voie  étoutfer  les  oifeaux   que  j'inicruis; 
„  que  mes  prés  foient  fans  fleurs,  &  mes  vergers  fans  fruits  ; 
„que  mes  tendres  brebis,    que  mes  taureaux  fuperbes 
„s'empoilbnnent  du  lue  des  plus  mortelles  herbes; 
„que  je  les  abandonne  à   la  fureur  des  lou;?, 
„ou  que  je  fois  moi-même  en  butte  à  tous  vos  coups, 
„J'en  jure  par  les  Dieux,  ou  plutôt  par  vous-même, 
„Philis:  l'amour  vous  rend  ma  déité  fuprême. 
„ L'ardeur,  que  j'ai  pour  vous,  ne  finira  jamais, 
,,croyts-en  mon  amour,    mes  fermons,  vos  attraits. 
,,Son  trouble,  fa  langueur,  fes  regards,  fon  lilence 
,,  tout  m'alVurait  alors  de  fa  pcrfévérana-  : 

B  5  „je 
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„ie  ne  pus  réfifter  à  des  coups  (î  puifTans; 
,,.iin  trouble  fédufteur  s'empara  de  mes  fens: 
„  presque  fans  le  vouloir,  éperdue,  inquiète, 
„  à  mon  perfide  amant  j'avouai  ma  défaite. 
„  Je  vous  aime ,  lui  dis-je  :    heureufe  fi  mon  coeur 
„peut  attendre  du  votre  une  éternelle  ardeur! 
„à  vous  aimer  toujours,  clier  Tircis ,  je  m'engage;    • 
,,que  de  mon  tendre    amour   cet  agneau  foit  le  gage. 
,,Il  croîtra:  que  nos  feux  croilTent  ainli  que  Uii! 
,,PuiilR)iis-nous  nous  aimer  encor  plus   qu'aujourd'iiui,! 
,,  Qui  pourrait  exprimer  ce  qu'alors  nous  nous  diincs'î 
„ren:e-t-il  des  fermens  après  ceux  que  nous  fîmes? 
,,Tout  ce  que  lent  un  coeur  par  l'amour  animé,         ^ 
,,  dans  ces  heureux  momcns  \)nr  nous  fut  exprimé. 
,, Fugitives  douceurs!   înltans  fi  defirables! 
„ou  foyés  moins  charnians,    ou  foyés  plus  durables. 
„A  peine  eus-je  livré  mon  coeur  à  fes  defirs, 
,,que  la  nuit  vint  troubler   nos  innocens  pUiliis. 
„  Malgré  nous,  il  fallut  nous  fouftraire  à  leurs  charmes. 
„Je  me  levai,  nos  yeux  fe  remplirent  de  larmes, 
,,&  pour  nous  féparer,  en  nous  ferrant  la  nur.n, 
,,  nous  ne  punies  tous  deux  prononcer  qu'à  demain. 
,,  Depuis  cet  heureux  jour  avec  exaftîtude, 
„il  me  prévient  toujours  dans  cette  folitude; 
„mais,  hélas!  aujoiu'rihui  je  l'attends  vainement; 
,, l'ingrat  n'a  plus  pour  moi  le  même  empreiTement. 
„Sans  doute  le  perfide  aux  yeux  d'une  autre  belle, 
„fe  fait  de  ma  douleur  un  mérite  auprès  d'elle; 

,.& 


„&  V'oiir  la  flatter  mieux,  méprilaut  ma  bcantc, 

„le  parjure  le  rit  de  ma  crcdulité. 

,,Dicnx!  Cur  la  foi  des    quels  j'ai  perdu  l'innoccriLe, 

j.de  mon  volage  amant  daignés  tirer  vengeance. 

Elle  achevait  ces  mots,  quand  Tircis  accourut; 

à  l'afpeft  du  berger  fou  courroux  disparut , 

&  feulement  d'un  air  ingénu,  vif  &  tendre: 

„ Serait-ce  à  moi,  Tircis,  dit-eile,    à  vous  attendre? 

„  Bergère  ,  reprit-il ,  calmés  votre  ct)rroux. 

„ J'étais  fur  ces  gazons  deux  heures  avant  vous: 

„vous  arriviés  enfin;  mais  disgrâce  imprévue! 

„  un  loup  au  même  inilant  s'eft  offert  à  ma  vue; 

,,il  entraînait,  grands  Dieux!  quelle  allarme  pour  moi? 

»,  cet  agneau  fi  chéris,  gage  de  votre  foi. 

„0  Ciel!  pour  mon  amour  quel  funelte  préfage, 

„ai-je  dit!  mais,  cruel,  je  méprife  ta  rage: 

..mon  bras  armé  d'un  pieu,  puisque  je  fuis  fans  chien, 

,,va  te  faire  lentir,  qu'un  amant  ne  craint  rien. 

„  Enfin  jusqu'à  fon  fort  la  bête  pourfuivie, 

„  a  perdu  fous  mes  coups  fa  proie  avec  la  vie; 

,.j'ai  vengé  par  la  rriort  nos  plaifirs  différés. 

,,Pouvais-je  moins   punir  qui  nous  a  féparé? 

La  bergère,  à  ces  Uiots  ,  lui  raconta  fes  craintes; 

le  fidèle  Tircis  en  fie  de  douces  plaintes. 

Philis ,  pour  l'appaifer,  docile  à  fes  le(;ons, 

par  cent  &  cent  faveurs,  expia  fes  foupçons. 

Par  M.  L'Abbù  îvIangënot. 

LES 
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LES  SOUVENIRS. 


ctcs-vous  devenus,  momens  chers  &  trop  courts 

de  la  première  jouillance, 
où  1'  homme,  avec  tranfport,  vole  avi  fc-iii  des  amours, 
où  le  plailir  fourit  à  l'inexpérience? 

vous  m'avez  donc  fui  pour  toujours! 
De  l'nvoiiir  alors  embrafCant  l'ctcndue, 
je  me  flattois  d'atteindre  à  l' imniortalité; 
le  cercle  de  ines  jours  fe  perdoit  à  ma  vue, 

dans  un  efpace  illimité. 
A  vingt  ans,  l'exiftence  eft  un  feu  qui  dévore; 
au  coeur  adolcfcent ,  oi"i  ce  feu  vient  d'éclore, 
le  fang  à  pleins  canaux  porte  la  volupté. 
O!  combien  la  nature  avoit  pour  moi  de  charmes! 
quel  doux  raviffement  faifoit  couler  mes  larmes  ! 
comme  tout  m'enchantoit!  comme  j'étois  heureux! 
L'amour,  lans  me  fixer,    m'embràfoit  de  fes  flammes; 
emprefl'é  de  jouir,  plus  ardent  qu'amoureux, 

je  m'engageois  dans  tous  les  lieux  , 

&  j'adorois  toutes  les  femmes.   .   . 
Adieu,  tendres  erreurs!   &  toi,   folâtre  amour! 
Sous  ces  berceaux  fleuris,    au  bord  de  ces  fontaines, 
je  n'irai   plus  chanter  tes  plailirs  &  tes  peines; 
je  n'irai  plus  redire  aux   échos    d'alentour 
le  nom  de  la  beauté  dont  je  portois  les  chaînes. 

Aux 
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Aux  arbrifleanx  de  mon  féjour, 

j'ai  déjà  fufpendu  cette  flûte  volage, 

qui,  prodigue  de  fon  hommage, 

pour  de  nouveaux  attraits,   réfonnoit  chaque  jour. 
Près   de  mes  pénates  rui'tiques, 
je  viens   goûter   d'autres   plaifirs; 
je  viens  revoir  ces  bois  antiques 
qu'émeut  l'haleine  des  zéphirs, 
ces  ruilTeaux  qui  coupent  la  plaine, 
ces  vallons  frais,  ces  verds    coteaux, 
&:  l'humble  enceinte  des   hameaux, 
dont  ma  mufe   fit  fon  domaine. 
Recevez-moi  dans  votre  fein, 
beaux  lieux,  tranquille  folitude, 
où  j'ai  l'efpoir  toujours  certain, 
d'un  jour  heureux,  d'un  foir  ferein, 
d'une  nuit  fans  inquiétude, 
&   des  charmes  du  lendemain. 
Là,  j'oublirai   les    foins  frivoles 
qui  m'ont  abufé  li  long-tems; 
j'oublirai  ces  viles  idoles 
à  qui  je  portois  mon  encens; 
ces  femmes  qui  n'ont  que  des  fcns, 
ces  prudes  à  grands  fentimens, 
ces  Laïs  dont  l'ame  efl:  flétrie, 
&   ces  coquettes  qu'un  jour  lie, 
qu'un  jour  enlève  à  vingt  amans. 
Je  rirai  de  cette  Ibiblelle. 


enfant 


enfant  de  mon  défociivrement, 

inibinft  cjuc  j'avois  faiifTement 

honoré  du   nom  de  tendrelTe, 

&  qui  de  tourment  en  tourment 

Vromenoit  ma  folle  ieuneffe. 

Au  flainh^au  de  la  vérité 

mon  oeil  s'éclaircit  &  s'épure! 

j'ai  vu  que  ce  monde  vanté 

n'étoit  qu'ignorance^  iinpollurc, 

\ice,  illufion,  vanité. 

Ah!  fi  dans  les  biens  de  la  vie, 

il  ii'eft  point  de  réalité , 

il  la  plus  douce  rêverie 

nous  tient  lieu  de  félicité  *  ^ 

dieux!  couvrez  mes  yeux  d'un  nuage, 

&  rendez-moi,  pour  un  moment, 

la  volupté>  rcnchantement, 

&  les  preltiges  du  bel  âge  ! 
Où    fuis  -  je  ?    ....    ô    fouvenir!    ces   lieux    iiiic  je 

revois  , 
font-ils  les  mêmes  lieux  que  j'ai  vus  autrefois  ? 
D'où    vient    qu'à     leur    afpeft    mon    ame    eft    moins 

ravie  ? 
La  fraîcheur  &  Tombrage  ont-ils  fui  de  ces  bois  '{ 
n'eit-ce  plus-là  cette  eau  qui  balgnoit  la  prairie':' 

n'ell:-ce  plus  ce  même  gazon , 
où  mes  bras  palpitans  preffoient  ma  jeune  amie  , 
où  l'amour  nous  donna  fa  première  lei^on? 

Hélas  ! 


Hi.'Ias!    î  m'a  quitté',  cet  enciianteiir  perlide 
qui  me  troTnpoit  fi  doucernent; 
il  m'a  quitté,  ce  dieu  charmant, 
qui  m'oft'roit  les  jardins  d'Armide, 

&  i'univcis  pour  moi  rentre  dans  le  néant. 

?ar  M.  Léonard. 


VERS 

Pour  mettre  h  la  tête  d'une  ColleWion 
de  Romans. 

i^-VU'aniufer ,   n'importe  comment, 
iM  toute  ma  Philofophie  ; 
je  crois  ne  perdre  aucun  moment? 
hors  le  moment  où  je  m'emiuie; 
&;  je  tiens  ma  tâche  finie , 
pourvu  qu'ainli  tout  doucement 
je  me  défafle  de  la  vie. 

Tar  M.  L'Abbi  PoRQUET. 


MILON, 


CrO 


M  I  L  0  N, 

IDTLLE,  imitée  de  M.  GESS.YER, 

jy-^llUilon  dans  un  bofqiiet  avoit  pris  un  oifeaii. 
Du  creux  de  l'es  deux  mains,    il  lui  forme  une  cage; 
&  courant  tout  joj'Cux  rejoindre  fon  troupeau, 
il  pôle  à  terre  fon  chapeau , 
&:  par  deflbus  met  le  chantre  volage. 
Je  vais  cliercher,  dit- il,  quelques  branches  d'ozier; 
attens-moi  là:  dans  moins  d'une   heure, 
je  te  promets,  mon  petit  prifonnier, 
luie  plus  riante  demeure 
Quel  plailir  d'offrir  à  Chloris 
ce  don  nouveau,  gage  de  ma  tendrelTe! 
Il   faut  que  deux  baifers  au  moins  en  foient  le  prix. 
Quelle  111  eu  donne  un  feul;  avec  un  peu  d'adrelVe, 
ne  })ui»-je  pas  en  prendre  cinq  ou  lix? 
Oh!  li  déjà  la  cage  étoit  iinie! 
11  dit,  partj    s'éloigne  à  grand  pas, 
trouve   un   faule,  l'émonde,    &  rentre  en  la.  prairie, 

un  faifceau  d'ozier  fous  le  bras. 
Mais  de   quelle  douleur  fon  ame  ell:  accablée! 
Un   vent    perfide  avoit   retourné  le  chapeau, 

&   fur  les  aîles  de  l'oifeau,  ' 

tous  les  baiftrs  avoisnt  pris    la  volée. 

Par  M.  Berquin, 

LE 
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LE    TROUPEAU 

qui    VEUT     CH4KGER 
DE    CHIEX. 


FABLE. 


•^0 


la  garde  d'un  chien  févère, 

un  troiiijeau  s'en  alloit  paiflant 
triltenient, 
toujours  fans  dire  mot,  toujours  le  nez  par  terre, 

jamais  alerte  &  bondilTant, 

quoiqu'il  broutât  le  verd  naifiant. 
Fcart  le  plus  petit,  faute  la  plus  légère 

étoient  foudain  payés  comptant. 
Coup  de  patte  au  mufeau,    coup  de  dent  au  derrière. 
Grognard  vons  les  pinçoit,  fans  dire  gare  avant, 
il  fe  trouvoit  par-tout,  à  la  queue,  à  la  tète, 
couroit,   fautoit,  crioit,  côtoyoit  chaque  bête, 
&  le  Pâtre  étendu  lailTant  là  fon  bâton, 
pbuvoit  dormir  à  l'aife,  ou  carelTer  Lilbn, 
Grognard  ell:  un  tréfor  pour  une  bergerie: 
dés  qu'il  paroft  \in  loup,  il  l'immole  à  Phiton. 
Mais  le  troupeau  fe  plaint:  je  conçois  qu'il  s'ennuie; 
fans  maint  petit  écart  &  fans  mainte  folie; 
ma  foi.'  jjour  rien,  je  donnerois  la  vie. 

G  Tout 


=    (54)    =-r= 

Tout  m-autlifloit  te  diien  dans    le  fond  de  fon  coeur i 
Jupiii  nous  l'ii  donné  dans  fa  juilc  fureur. 
Oui,  c'eit  pour  nos  iiéchés,  difoit  la  geiit  moutone, 
e'elt  pour  cet  efpalier  que  notre  dent  gloutone , 

.   hélas.'  dévora  dans  fa  fleur. 
Mais  fi  Jupin  pilnit,  Jupin  a4'ame  bonne, 
&  quand  on  fe  repent,  il  traite  avec  douceuf. 
Ainli  par'ioit  tout  bas,  en  dévote  perfonne, 

plus  d'un  mouton  mourant  de  peur 
d'être  entendu.    Pour  quelque  tendre  affaire» 
im  jour  que  le  mâtin,    d'humeur  d'être  galant, 
s'oublioit  un  peu  loin,  contre  fon  ordinaire, 
vite  le  nez  au  Ciel,  tout  le  peuple  bêlant: 
„c'eft  un  loup  enragé.'  c'eit  un  fils  de  Cerbère.' 
„Jupini  déiivre-nous  de  ce  monltre  odieux." 
Ils  defiroient  un  chien  qui  leur  lailTàt  tout  faire: 
Jupin,  pour  leur  malheur,  fe  rendit  k  leurs  voeux. 
Il  leur  donna   Tunt-doux,  matin  fort  débonnaire, 
&  bientôt  le  troupeau  de  bondir  dans  les  champs, 
d'aller  deçà,  delà,  de  faire  des  gambades 

&  fe  donner  du  palTe-tems. 
C'étoient  toujours  nouvelles  efcapades; 
on  ne  gnrdoit  plus  d'ordre;    il  n'étoit  plus  de  rangs; 

le  chien  n'e't  plus  le  maître  ; 
s'il  parle,  on  cabriole,  ou  bien  qu'il  aille  paître, 
&  les  voilà  contens. 

Gare  les  loups  du  voinnage/ 
déjà  no&  libertins  ont  reflenti   leur  rage; 

viennent 
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viennent  aiali  les  loups  de  tous  les  environs, 

loups  de  dix  milles  à  la  ronde: 
ils  fe  donnoient  le  mot  polir  raffler  les  moutons: 
Tout-doux  iailîûit  en  paix  égorger  tout  le  monde  j 

&  prudemment  s'éloignoit  des  gloutons. 
Du  malheureux  troupeau  le  pitoyable  relie, 

à  fcs  dépens,  fage  un  peu  tard, 
bêla ,  bêla  fi  fort ,  que  la  bonté  célefte  , 
pour  terminer  fes  maux,    lui  renvoya  Grognard. 

Un  Roi,  même  cruel,    vaut  mieux  qu'un  imbécille: 

l'un,  il  elt  vrai,  nous  fait  du  mal: 
mais  l'autre  en  luilTe  faire;  il  eft  bien  plus  fatal: 
on  n'auroit  qu'un  tyran,    on  en  a  plus  de  mille. 

Far  M.  DE  Fumars. 


A  LA   REINE 

DE   FRAXCE. 

i^UnPcruite  a  régner  comme  à  plaire, 
humaine  au  faîte  des  grandeurs , 
ce  ne  feroit  qu'une  bergère, 
qu'elle  auroit  l'empire  des  coeurs. 

Par  M   MiNGARD. 


C   2  A  UX 
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AUX  HOMMES. 


S^ 


exe  qui  vous  croyez  le  maître, 
foyez  au  moins  digiie  de  l'être; 
iulHfiez  votre  fierté , 
&  puis  ce  fera  notre  affaire , 
quand  vous  l'aurez  bien  mérité, 
de  vous  lurpalTer  pour  vous  plaire. 
Pardonnez-inoi  cette  candeur, 
ma  plume  obéit  à  mon  coeur; 
dilTerter  eit  votre  partage: 
mais  dilTerter  elt-ce  être  fage? 

Notre  frivole  aréopage 
donne  des  loix  à  vos  héros, 
&  des  pompons  du  badinage 
nous  fémons  vos  graves  bureaux; 
vous  favez  manier  des  armes  ; 
un  grand  fabre  a  pour  vous  des  charmes; 
vous  vous  battez  bien  mieux  que  nous  : 
chez  vous  la  force  aide  au  courroux. 
Oui,  fur  ce  point,  je  dois  le  dire, 
vous  avez  fùrement  l'empire; 
notre  force  à  nous  n'ert  point  là: 
que  pouvons-nous  faire  à  cela?         , 
Le  Ciel  auûi  nous  dédommage; 
dans  nos  coeurs  il  met  le  courage  ; 

nos 
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nos  combats,  hélas.'  font  affreux: 
les  vôtres  font  moins  douloureux, 
S:  l'ennemi    qu'  il  vous  faut  craindre , 
ne  fâchant  ni  plaire,  ni  feindre, 
moins  cher ,  elt  bien  moins  dangereux. 
Vous  faut-il  dévorer  des  larmes, 
rcl'.irer  à  votre  vain(]ueur? 
fans  honte  vous  rendez  les  armes. 
Mais  fous  une  feinte  douceur , 
quand  l'Amour  blelTe  notre  coeur, 
trop  fincères  pour  ne  pas  croire, 
pleurant  la  peine   ou  le  bonheur, 
&  la  défaite,   &  la  viftoire, 
S:  le  triomphe  de  l'honneur, 
ou  la  perte  de  notre  gloire, 
nous  trouvons  partout  le  malheur. 
Savcz-vous  vaincre  la  nature? 
connoilTez-vous  tous  ces  tourmens, 
vous  efclaves  de  vos  penchans, 
vous  que  l'impunité  raffure? 
J'ai  tort,  je  vous  condamne  envain  ; 
tous  mes  reproches  font  des  crimes; 
n'avez-vous  pas  votre  Latin 
qui  vous  rend  des  êtres  fublimes? 
Oui,  Medieurs,  le  fexe  jafeur 
doit  tout  au  fexe  raifonneur: 
trop   heureufes,  je  fuis  fnicère, 
que  des  demi-dieux   tels  que   vous , 

C  3  daignent 
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daignent  defiendre  jurqu'à  nous» 
&  s'.huniaiiiler  pour  nous'  }>laire. 
Des  Philofophes,  des  Penfcurs  , 
des  Géomètres,  d(-s  Docteurs, 
-dont  les  difcours  font  admirables, 
&  les  t'crits  inexplicables, 
s'occuper  de  jolis  enfans.' 
en  perdre  par  fois  le  bon  fens.' 
autour  de  nous  jouer  fans  ceiïe.* 
ç'abbaifler  à  notre  foibleffe.' 
Tel  elt  pourtant  notre  pouvoir. 
Que  la  Nature  forme  un  Sage; 
fi  le  Sage  vient  à  nous  voir, 
reconnoît^elle  fon  ouvrage? 
Enfin  tout  adore  nos  fers; 
tout  fuit  l'inlHnft  qui  nous  dirige: 
par  nos  grâces,  par  nos  traders, 
fi  l'on  veut,  par  notre  vertige  , 
nous  enchaînons  cet  univers; 
nous  lui  prouvons,  grâce  au  prefVige, 
qu'en  vous  ébauchant  avant  nous, 
le  Ciel  de  votre  honneur  jaloux 
jiour  la  fin  garda  fon  prodige, 
&  que  la  main  du  Créateur 
commença  vîte  par  la  tige, 
pour  donner  fes  foins  à  la  fleur, 

far  Madame  la  Comtejfe  DE  E 


EPITRE 


(39) 


E  P  I  T  R  E 

M  OX    M  E  D  E  C  IXy 

SUR     LE     REGIME. 

;t'L^ofteiir,  aves-vons  rélolii 
de  prendre  mi  ami  pour  viftiinc'? 
D'im  ton  poliment  ablblu, 
vous  me  commandez  le  régime: 
le  régime.'  à  moi.'  jufte  ciel.' 
cet  ordre  e(t  un  peu  dur  à  fuivre; 
tout  Médecin  e(t  donc  cruel, 
lors  même  qu'il  nous  laiffc  vivre.' 
Mais  que  dis-je?  fi  pour  guérir, 
je  dois  contrilter  ma  jeuneiTe, 
me  brouiller  avec  le  plailir, 
&  redoutant  jufqu'au  delir, 
avec  refpeft  voir  ma  niaîtrell'o , 
voir  des  rofes  fens  les  cueillir; 
ah;  vivi-L:"  ainli  pour  la  fageffe, 
elt-ce  doix  vivre?  c'ell  mourir. 

Permets  qu'à  mon  tour  je  te  blâme. 
Quoi,  dormir  la  r.uit  trilcement, 
comme  un  mari  près  de  fa  femme.' 
Qugi.'  poëte,  convive,  amant, 

^  4  dormir 
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domiir.'  à  mon  âge.'  corHinenf? 
le  fomineil  ell  la  mort  de  l'ame, 
Cependant  s'il  faut  déroger, 
&  domiir  comine  an  automate, 
écoute,  moiierne  Hippocrate, 
avec  toi  je  puis  marranger. 
Le  jour  on  voit  tant  de  misères, 
de  protéiîés,  de  protecteurs, 
de  lots  datés,    de  fots  flateurs, 
de  petits  Crcfus  éphémères, 
de  femmes  à  petits  myftères, 
de  fats  aux  petits  airs  de  Cour, 
de  .petits  valets  mercenaires .'  .   .  , 
pofteur,  je  dormirai  le  jour. 

Ce  qui  te  coûte  une  parole 
me  coûte  à  moi  mille  regrets; 
il  faut,  dis-tu,  que  déformais, 
tandis  que  la  faim  me  dcfole, 
à  la  table  de  nos  gourmets, 
je  ne  juge  des  meilltjurs  mets 
que  par  l'odeur:  le  joli  rôle.' 
il  faut,  (^'étalant  fa  gaîté, 
fon  teint  fleuri,    fon  opulence, 
Monfieur  l'Abbé  toujours  fêté 
décide  en  maître  à  mon  côté 
fur  les  vins  d'Efpagne  ou  de  France, 
&:',  me  prêchant  fort  rabftinerice  , 


les 
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les  boive  encore  à  ma  fanté. 
Par  refpeft  pour  la  médecine, 
il  faut  enfin  voir  de  beaux  yeux, 
teint  de  rofe,  piquante  mine, 
dilbns  plus:  il  faut  voir  Corine, 
lui  plaire  ...  &  trembler  d'être  heureuxj 
c'eft-là  le  coup  qui  m'alVairme. 
Barbare/  ôte-unoi  donc  mes  lens, 
ces  fens  qui  portent  dans  mon  ame 
des  denrs  toujours  renai  flans, 
des  plaifirs  toujours  ravifi'ans; 
fais  que  la  beauté  qui  m'enflamme 
ceffe  enfin  de  remplir  mon  coeur; 
fa  voix,  cet  organe  enchanteur, 
qui  peint  quelquefois  l'amour  tendre 
&  quelquefois  l'amour  boudeur, 
que  je  ne  pnilfe  plus  l'entendfe; 
que  je  ne  puiffe  dans  ma  main, 
en  palpitant,  ferrer  la  fienne, 
fixer  ma  bouche  fur  fon  fein, 
fur  fa  bouche  fixer  la  niienne, 

On  a  de  tout  tems  établi 
que  nous  n'avons  qu'une  feule  ame; 
contre  ce  dogme  je  réclame; 
moi  j'en  ai  cinq,  &  leg  voici: 
une  aux  oreilles  pour  Racine , 
pu  pour  ce  Rameau  fi  divin; 
C  5 
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une  pour  la  rofe  &:  le  thim, 
ou  pour  l'haleine  de  Corine; 
une  fans  doute  à  chaque  main, 
celle-là  pour  Corine  encore; 
une  au  palais  pour  le  bon  vin, 
&  dans  les  yeux  une  autre  enfin i 
pour  tout  un  fexe  que  j'adore. 
Mes  âmes  font  tout  mon  bonheurs 
ah ,'  je  ne  veux  en  perdre  aucune. 
Au  lieu  de  m'en  priver.  Docteur, 
fi  tu  pouvois  m'en  donner  une.' 

Tu  ne  fhis  pas  à  q\iels  tourmens 
ta  funefte  amitiû  me  livre. 
Lfifn'e-là  pour  quelques  inftans 
P.T.is,  ton  deuil  &  tes  mourans: 
allons  en  Perfe;  ofe  me  fuivre 
dans  un  ferrait.     Dieux.'  quel  effaiii 
de  jeunes  &  belles  captives, 
voluptueufes  ,  tendres,  vives, 
au  corps  d'albâtre,  au  plus  beau  fem; 
piiiiieurs  fur  des  foplias  penchées  , 
fortant  du  lit,    entrant  au  bain, 
quei(jues-unes  demi-cov.chêes .' 
Que  ne  fommes-nous  des  fultans .' 
Mais  vois-tu  ces  Eunuques  blancs, 
noirs ,  olivâtres ,  eiïrayans  "î 
Infortunés.'  Connue  ils  gémiffent.' 


Près 
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Près  du  plailir,    ils  ne  l'ont  pas; 
ils  louchent  des  yeux    tant  d'appas, 
liélas.'  &  jamais  ne  jouilTent.' 
Voilà  pourtant  le  fort  heureux 
auquel  tu  voudrois,  ce  me  feinble, 
me  condamner.  Dofteur  affreux, 
aclieve,  achevé;  &  li  tu  veux 
)ne  forcer  à  v!vre  comme  eux, 
bourreau ,  fais  que  je  k-ur  rcflemble. 

Mets  au  régime  ,  tu  le  peux, 
mets  au  régime,  à  plus  d'un  titre, 
ce  Prélat  jeune,  mais  goûteux, 
qui  va,  fortant  de  fon  Chapitre, 
fur  un  fopha  pofer  fa  mître, 
&:  catéchife  avec  ferveur 
ime  beauté  três-peu  Chrétienne 
qui ,  dillraite  fur  fon  bonheur, 
voit  jouer  fa  petite  chienne 
avec  la  Croix  de  Monfeigneur, 
Au  régime  encore,  au  régime, 
ce  Duc ,  ce  vieillard  de  vingt  ans , 
le  moins  renommé  des  amans, 
'udigne  k  jamais  de  l'elrime 
de  toute  femme  à  fentimens. 
Un  régime  bien  plus  févere 
à  ce  jeune  objet  né  pour  plaire , 
qvU ,  trop  carellé  des  amours, 
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fe  livre  à  leur  douceur  perfide, 
&  de  voluptés  trop  avide, 
flétrit  la  fleur  de  fes  beaux  jours, 
Deux  mots  enfin  fur  tes  tablettes 
pour  un  Dotleur  frais  &  vermeil, 
admis  à  l'inllant  du  réveil, 
admis  à  l' heure  des  toilettes. 
On  me  le  gâte,    on  le  chérit; 
de  telle  femme  qu'  il  guérit 
la  reconnoiffance  e:l  extrême, 
&  du  régime  qu'il  prefcrlt, 
il  a,  je  crois,  befom  lui-même. 

Mais  quel  foupçon  vient  m'allarmcr.' 
je  t'ai  fait  connoître  Corine; 
voir  ma  Corine,  c'el'c  l'aimer; 
ta  main  fur  cette  main  divine 
erra  long-tems  ;   j'en  fus  jaloux, 
&  je  fus  près  de  te  le  dire; 
je  te  vis  lui   tàter  le  poulx, 
je  te  vis  même  lui  fourire. 
Depuis  ce  jour ,  j'ai  remarqué 
que  tu  viens  me  parler  fans  celTe 
&  d'air  natal  &  de  fagelVe  .  .  . 
Traître,    te  voilà  démafqué: 
adieu,  je  cours  chez  ma  Maîtrefie. 

Par  M.  Barthe. 
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R  E  (lU  E  T  E 

A     MESSIEURS 
DE     LA 

SOCIETE  D'AGRICULTURE. 

•ÎJavans  Protefteurs  des  Maçons, 

ouvrez-moi  votre  Temple, 
non  pour  y  donner  des  lei;ons, 

mais  pour  l'ervir  d'exemple. 

J'avois  des  nerfs;  je  n'en  a!  plus; 

mais  je  végète  encore; 
adieu  l'Amour,  adieu  Venus: 

je  ne  tiens  plus  qu'à  Fiore. 

Je  fus  un  grand  Agriculteur 

de  vingt  ans  à  cinquante: 
aujourd'hui  de  cultivateur, 

je  fuis  devenu  plante. 

Mais  plante  des  lointains  p'ays, 

délicate,  étrangère, 
à  qui  l'on  accorde  à  Paris, 

les  honneurs  de  la  ferre. 

Là, 
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Lîi,  plus  clioyc  que  le  jafmin, 

que  le  lys   &  la  rofe, 
de  bouillon,  de  fucre  à  de  vin, 

tûur-à-tour  on  m'anofe. 

Si  j'en  crois  mes  deux  jardiniers 

qui  gâtent  leur  cIC-vc, 
des  Zcphirs  !ts  airs  printaniers 

ranimeront  ma  sève. 

Je  n'oferois  ajouter  foi 

à  ce  flateur  oracle, 
&  je  'n'attends  pas  que  pour  moi , 

le  Ciel  faire  un  miracle. 

Pour  les  fleurs  il  n'elt  qu'un  printems: 

j'ai  palTij  mon  automne; 
Un  arbre  dure  plus  long-tems, 

mais  enfin  fe  confonmie. 

De  mes  rameaux  fecs  faifons  doiic 

des  fagots  ou  des  planches: 
ciir  fi  je  puis  fauver  le  tronc, 

j'abandonne  les  branches. 

Par  M.   DE  LA  CoNDAMlKH. 


ÎMI- 


...=    (47)    = 

fi  -^^ w 

IMITATION 

nUXE  IDTLLE  de  rHEOClUTE. 

i'ijLeine  des  nuits,    dis  quel  fut  mon  amour; 

comme  en  mon  foin ,  les  friflbns  &  la  fumime 

fe  fiiccédoient ,    me  perdoient  tour-à-tour; 

quels  doUx  tranfports  égarèrent  mon  anie; 

comment  mes  yeux  chérclioient   en   vain  le  joui"; 

comme  j'aimois  &  fans  fonder    à  plaire; 

je  ne  pouvois  ni  parler  ni  me  taire.  . .  . 

reine  des  nuits,  dis  quel  fut  mon  amour. 

Mon  amant  vint:  ô  niomens  déleftables  .' 

îl  prit  mes  mains,  tu  le  fais  ,   tu  le  vis; 

tu  fus  témoin  de  fes  lennens  coupalîles, 

de  fes  baifers,    de  ceux  que  je  rendis, 

des  voluptés  dont  je  fus  enivrée. 

Momens  charmans,  pallez-vous  fans  retour? 

Daphnis  trahit  la  foi  qu'il  m'a  donnée: 

reine  des  nuits,  dis^quel  fut  mon  amour. 

?aï  M.  DE  Voltaire. 
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UjYE  heure  APRES. 

jj/  'ai  donc  goûté  le  bien  fuprcme.' 

je  fuis  aimé,  ju  fuis  amant; 

Euchaiis,  quel  titre  cliarniant, 

fur-tout  quand  c'eit  toi  que  l'on  aime.' 

Tes  charmes  ...  ils  font  do;ic  à  moi.' 

ton  coeur  .  .  .  c'eib  pour  moi  qu'il  refaire.' 
tu  m'appartiens.',  .  non,  non,   tu  n'appartiens  qu'à  toi; 

j'ai  le  trélbr,  garde  l'empire; 
va,  je  fuis  Ion  elllave,  &  ton  efclave  ell:  roi, 
O  voluptuex  fanftuaire.' 

6  boudoir,  vrai   temple  d'amour, 

que  le  flambeau  des  nuits  éclaire 

d'un  rayon  préférable  au  jour.' 

mon  Eucharis ,  ô  ma  maîtrelTe .' 

que  de  bai  fers  donnés,  rendus, 

dans  ce  l)eau  temple  de  Vénus, 

où  je   te  pris   pour  la  déi^ffe; 

où,  coîifumés  des  mêmes  feux, 

&  le  pontife  &  la  prêtrelYe 

ne  brûloient  l'encens  que  jjour   eux .' 
Sans  doute,  hélas.'  tu   te   rappelles; 

&  ces  effets  multipliés, 

&  ces  tableaux  fi  variés 

par  le  jeu  des  glaces  fidèles  i 
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qui,  reproduifant  la  beauté, 

offroient  à  l'amant  tranfpprté, 

dans  une  même  jouiflance, 

la   piquante  infidélité  , 

jointe  à  la  douce  volupté, 

que  l'on   ne  doit  qu'à   la  confiance. 

Je  rne  crois   encor   dans  ces  lieux; 

je   me  crois  encor  dans  les  cieu.x.' 

Déjà  ton  baifer  eft  plus  tendre; 

ton  regard  eli:  plus  amoureux  ; 

à  demi-fermés,    tes  beaux  yeux 

fur  les   miens  viennent   de  répandre 

ces    pleurs,    le  plus  doux  des  aveux 

de  la  beauté  prête    à  fe  rendre. 

Mon  coeur  palpite  fur  le  tien  ; 

tu  me    repouiVes  ,  je  t'attire; 

tu  me  rappelles,  je  revien; 

je  brûle,  je  meurs,  je  délire, 

je  renais,    Eucharis  foUpire; 

rien  n'eib  égal   à  mon  délire: 

ton  délire  eit  égal  au  mien. 

Je  fuis  dieu,  je  bois  l'ambroifie; 

fouverain  bien/  je  t'ai  goûté; 

je  t'ai  fenti,  je  t'ai  chanté: 

jt  rends  grâce  au  ciel  de  la  vie. 

Par  M.  Le  Maïq.  DE  Pezay. 


A  UN 


A    UN  AMI, 

Sur  l'apparence  d'un  refroidiffement» 

AJLjt.orsqu'  il  furvicnt  quelque  nuage 
Sous  le  beau  ciel  de  l'amitic, 
le  fecret  d'empêcher  l'orage, 
elt  de  n'en  pas  être  effrayé. 
Docile  au  penchant  qui  l'infpire, 
l'p.mi  vrai  fait  garder  les  droits, 
quoi  qu'on  fafle  pour  les  détruire  > 
de  l'orgueil    il  l)r;ive  les  loix: 
il  cherche  l'ami  qu'il  attire, 
&  l'entretien  que  l'on  délire, 
foulage  deux  coeurs  à  la  fois. 
Les  anies  honnêtes  s'appellent: 
je  cçmpare  leurs  différends 
à  ces  averfes  du  printems, 
qui  fécondent  &  renouvellent. 

Far  M,  Dorât, 


TA" 
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TABLEAU 

DE    LA    FIE   HUMAIKE. 

^JLyans  les  jours  de  la  folie, 
on  jouit  fans  rien  prévoir; 
en  avançant  dans  la  vie, 
lios  feuls  biens  font  dans  l'efpoir. 
La  vieillefle  encor  projette: 
mais  avant  d'exécuter, 
l'heure  fonne,  &  l'on  regrette  j 
fans  avoir  à  regretter. 

fax  Maà.  la  Marq.  DE  *  • 


A   UN  PA  TINE  UR. 

•^lU"  un  mince  criital,  l'hiver  conduit  vos  pas; 

le  précipice  eft  fous  la  glace: 
telle  eft  de  vos  plaifirs  la  légère  furface  ; 

^iiifés,  mortels,  n' appuyée  pas. 


Da  FERS 


VERS 

Sur  une  Montre  à  Secondes. 

^-ôiAUfour  de  .l'émail  circulaiie  , 
lorl\]ue  mon  oeil  ne  coiifidére 
que  l'  invilible  inouvemc-nt 
de  cette  aiguille  li  légère, 
qui  marciue  l'heure  ou  le  moment, 
à  fon  infenlible  palTiige  , 
je  me  dis:   le  tems  &  l'ennui 
fe  font  mis  enfemble  en  voyage,- 
je  n'aurai  jamais  le  courage 
d'aller  d'un  pas  li  ralicnti 
jufques  aux  borner;  de  mon  âge. 
Mais  quand  je  jette  un  oeil  plus  fage 
fur  cette  aut!-e  aiguille  qui  court 
rapidement  dans  fa  carnére, 
je  vois  trop  de  ma  vie  entière 
.hélas.'  combien  l'efpace  ell  court; 
je  lui  crie:  ah.'  cruelle.'  arrête.' 
tu  vas  faner  le  peu  de  flei'.rs 
dont  la  main  des  jeunes  erreurs 
vouloit  encor  parer  ma  tète. 
Mais  elle  fuit  fans  m'écouter  ; 
i-'a!  quand  je  voudrois  l'arrêter. 


le 
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le  tems,    le  tems  trop  inflexible 

dont  elle  eli:  l'image  vilible, 

ne  viendroit-il  pas  m'emporter? 

A  cette  aiguille  fugitive, 

je  dois  du  moins  la  flamme  aftiva 

qui  me  fait  failir  les  momens; 

par  fa  vitefie  qui  me  frappe 

je  fens  bien  mieux  le  prix  du  tems: 

plus  il  vole,  moins  il  ni'échappe. 

Far  M.  Lemif.RE. 


MESS  IRE  JEAN^ 

FABLE. 

sJ\j-  etit  de  corps,  petit  de  renommée, 
meffirc  Jean  un  jour,  li  la  fable  ne  ment, 

j  las  de  fa  taille   accoutumée, 

monta  fur  une  cliaife:    ou  le  trouva  très-grand. 
,.  Attendes,  ce  n'eft  rien,  vous  m'allés  voir  géant": 
il  grimpa  fur  un  mont,  &  parut  un  pigniée. 

Vav  M.  DE  FUMARS, 
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L'HABIT    :SE    FAIT    PAS   LE   MOIXE, 

ou     tE 

CORDELIER  REOUm, 

COMTE, 

AJJilUufe,  de  grâce,   au  fait,    &  point  d'excrdcl 
Des  écumeurs,  gens  fans  miféricorde, 
firent  defcente  à  je  ne  fais  quel  port; 
&  tout  de  fuite  y  defcendit  la  mort, 
l'atfreux  dégât,   le  viol  équivoque, 
qu'Agnès  redoute,  &  dont  Barbe  fe  moque  j 
l'ardente  foif  du  fang  &  du  butin  , 
tant  d'autres  maux,  le  Sacrilège  enfin, 
péché  mignon  des  âmes  fcéiérates. 

Ce  dernier-ci  condurfit  les  pirates, 
dri"ns  lin  couvent  de  Pères  Cordeiiers, 

Ciiàfle,    encenfoirs,  croix,  foleils,  chandeliers, 
vafes  facrés,  tout  fut  de  bonne  priie; 
burettes,  brocs,    le  cellier  &  l'égUfe, 
tout  fut  pillé.     Notez  que  les  vauriens 
li'étQJeut  pourtant  Juifs,  ni  Turcs,  mais  Chrétiens, 
en  qui,  peut-être,  eût  agi  le  i'crupule, 
s'ils  n'avoient  pas  dans  plus  d'une  cellule, 
trou\é  de  quoi  fe  dire:    eh  ventrebleu.' 

n'en 
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n'en  ayons  point,  puisqu'ils  en  ont  fi  peu.' 
Quoi  trouve  donc?  quoi?  gentilles  commères, 
que  fur  la  nef,  on  mène  avec  les  pères 
pour  y  pafTer  le  ttms  dorénavant, 
eux  à  ramer,  elles  comme  au  Couvent^ 

Père  Grichard,  bilieufe  pécore, 
prêjlie  &  fulmine  en  pieux  Matamore  : 
Père  Grichard  efc  traité  d'étourneau, 
&  jour  réponfe,  on  vous  le  jette  à  l'eau. 
D'iiKtres  cncor  de  prêcher  ont  la  rage, 
&  prêchoient  donc,   mais  fur  un  ton  plus  fagej 
quand  le  plus  fter  de  tous  les  ouragans, 
mieux  que  fermons ,  convertit  les  brigands. 
Les  voilà  tous  devenus  des  Panurges, 
fe  fiant  moins  à  Dieu,  qu'aux  Thaum.aturgcs,  (l) 
&  promettant  chandelle  à  tous  les  faints 
du  Piaadis,  &  lieux  circonvoilins.' 

Tout  l'éqv.ipage  eft  aux  pieds  de  la  chiourme: 
en  crie,  on  pleure,  on  fanglote;    on  le  gourme. 
Meâ  culpd!  mon  Père.'  mon  Mignon.' 
ce  n'elt  jias  moi .'  c'étoît  mon  compagnon  J 
Moines  de  dire,  en  failant  grife  mine: 
puiiirum,  8:  vengeance  divine.' 
le  bun  larron,  contrit  comme  à  la  croix, 
de  fe  vouer  à  monfieur  S.  François, 

D  4  s 
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s'il  en  échappe .'  ...   A  l'inlhint  le  tems  change! 

vous  oudiez  dit  que  fur  l'aile  d'un  Ange, 

le  Sérapiiiquc  çvoit  dit:   ((uns  ego. 

Le  ciel  reprend  l'azur  &  l'indigo; 

l'eau  reverdit,  &  fa  claire  furface, 

s'applanilTant,  redevient  une  glace. 

Tout  rentre  enfin  dans  fon  premier  état; 

tout,  j'y  comprends  le  coeur  du  fcélérat. 

Il  rit  du  voeu  formé  pendant  l'orage; 

le  Capitaine  en  ablbut  l'équipage, 

réunilTant  les  deux  pouvoirs  en  foi, 

ife  fur  fon  bord  étiuit  Pontife  &  Roi. 

Buvons.'  rions.'  cliantons .'  dit  le  Corfai.e,' 

frappez,  coniite.'  &  voyue  la  galère/ 

Les  PenaiUons  difoient:  vous  avez  tortj 
on  fait  la  ligue  au  Saint  plus  près  du  i  orti 
de  Pharaon  tel  étoit  le  vertige; 
Moïfe  audi  coup  fur  co.up  le  fuftige. 
Le  chef  répart:  Qu'on  ait  tort  ou  raifon; 
ramez.  Faquins.'  belle  comparailbn 
de  foiict  à  foiiet.'  la  verge  de  Moïfe, 
&  le  cordon  de  S.  françois  d' Adifc  ,' 

Trois  jours  avoient  coulé  fans  accidens; 
le  quatrième,  ainli  qu'entre  leurs  dents  , 
les  gTi5.,vêtus  prioicnt  leur  Patriarche 
de  fe  venger,    çn  purifiant  l'Arche, 


Vm 
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!  m  d'eux  foudain  s'écrie:  Ah.'  le  voilà.' 
'    i:?  S.  François.'  où?  fur  l'eau,  lii-bas.'  ià.' 
t^.iez!  voyez!  vis-à-vis  de  la  poupe! 
Sur  le  tillac  auffi-tôt  l'on  s'attroupe: 
oui!  c'eft,  dit -on,  vraiment  un  Cordelier! 
c'en  eft  bien  un!  le  fait  elt  fingulier! 
en  pleine  mer,  un  homme!  &  n'en  déplaifç, 
qui  paroît  même  être  là  fort  à  l'aife' 
C'eft,  s'écrioit  un    nîoiniUon  fervent, 
c'ell:  ce  grand  Saint  qu'à  la  merci  du  vent, 
prêts  de  périr,  ingrats,  vous  rcciamàtes! 
pion  oeil  d'ici  diftingue  les  Stigmates; 
je  vois,  je  vois  l'Ange  exterminateur, 
le  bras  levé  fur  le  prophiuiateur; 
tremblez,  méchans!  La  Frocaille  en  tumulte, 
-  paribit  déjà  de  l'efpoir  à  l'infulte; 
la  foldatefque  incertaine  &  tout  bas 
fe  demandoit:  l'eit-ce?  ne  l'elt-cc  pas? 
La  nuit  laiffa  Icir  ame  irréfolue; 
l"  indévot  crut  avoir  eu  la  berlue, 
&  du  foleil  attendit  le  retour. 
Le  foleil  luit;  on  revoit,  tout  le  jour, 
le  niâme  objet  à  pareille  diltance; 
jà  le  relaps  inclina  à  pénitence, 
C'eft  S,  François!  qui  pourrait -ce  être  donç'f 
voici  des  gens  penaud»,  s'il  en  fut  onc. 
Le  Commandant,  dont  la  viiiére  elt  nette, 
pour  le  plus  sûr,  met  l'oeil  à  la  lunette  j 
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&'  dit:  mn  foi,  vous  ne  vous  trompez  point: 
j|i;  vois  capuce  &  froc  ;  c't-lt  de  tout  point 
un  Cordelier  bien  vif,    bien  h  la  nàgc; 
il  veut  venir  fans  doute  à  l'abordage  : 
àl  faut  l'attendre:  holà.'  hô.'  le  grapin.' 
Chacun  fe  figne  au  cri  du  Turlupin: 
d'horreur  te  poil  en  dreffe  à  tout  fon  monde; 
l'objet  s'enfonce,  &  diiparoît  fous  l'onde. 
S'élève  lors  un  vent  plus  que  gaillard, 
fut-ce  un  coup  du  ciel  ou  du  hazard, 
vous  en  allez  favoir  le  jiour  ou  contre. 
Tout  au  plus  près,  le  nAgcur  fe  remontre: 
te  harpon  tombe ,  accroche ,  &  tire  ;  qui  ?  .  . 
étoit-ce  bien  un  Cordelier'?  nenni: 
car  de  par  Dieui    fa  mère  &  faint  Antoine, 
l'habit  jamais  ne  fit  fi  peu  le  Moine. 
C'étoit  au  vrai  l'habit  d'un  Francifcain, 
mais  fous  lequel  ne  gtfoit  qu'un  Requin, 
poifTon  goulu,   vorace,  antropophagc, 
poiflfon  béant,  poilTon   pour  tout  potage, 
mais  un  poillbn  froqué.'  Par  quel  hazard? 


Vous  avez  vu  noyer  Père  Grichard  J 
figurez-vons  ce  Requin  qui  le  gobe, 
!ion  pas  avec ,  mais  pardeflbus  la  robe  ; 
des  pieds  au  col  tantôt  il  fut  grugé  ;  ■ 
&  là,  du  tronc  la  tête  prit  congé. 


J,e  froc  alors,  prtfcntant  l'ouverture, 
avoit  du  monltre  embéguiné  la  hure  ; 
iûi  de  ce  jour,  Quêteur  humble  &  gourmand  , 
Frère  Pequin  fuivoit  le  bâtiment. 

F(ir  M.  PiRoN. 


EPIGRAMME. 
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i-orsque  la  fievrç  &  fes  brûlantes  crifes 
ont  de  notre  machine  attaqué  les  refibrts, 

le  corps  humain  elt  un  champ-clos  alors , 
ofi  la  nature  &  le  mal  font  aux  prifes. 
il  furvient  un  aveugle  appelle  Médecin; 

tout  au  travers,  il  frappe  à  l'aventure; 
s'il  attrape  le  mal,  il  fait  un  homme  fain, 
&  du  malade  un  mort,   s'il  frappe  la  nature. 

Par    M.  Lemiere. 


LES 


LES 

METAMORPHOSES 

DÈB-ksiCTÈE. 

iA-jj-n  Xayade  Erc-riftée 
fe  jouoit  fur  fou  riiilTcaii; 
&  fons  bruit,  l'heureux  Protêt; 
s'aiiiiroclidit  en  nagea:it  fous  l'eau. 
Soudain  la  Nymphe  éperdue 
voit  fon  amant,  fe  voit  nue: 
elle  fuit  dans  les  airs  &  s'envole  en  oifeaii; 
elle  s'abat  toute  agitée 
fur  un  rameau, 
près  d'un  moineau: 
c'étoit  Protée. 
Ella  fuit,  &  le;  Dieu  n'atteint  au  haut  des  airs 
qu'une  flamme  (  aveille  à  celle  des  éclairs. 
Heureux  modèle 
des  amans , 
il  la  fuit  dans  fes  changemens, 
clianç^e  comme  elle, 
S:  la  jiourfuic  dans  tous  les  élémens. 
Se  mêlant  aux  feux  du  tonnerre, 
il  entraîne  avec  lui  cett€  vapeur  légère. 


La 


Ln  Nymphe  en  plt-ars 
échappe  à  la  nue  einbràfce, 
tombe  en  rofce: 
mais  le  Dieu  I.i  devance,    &  l'attend  fous  les  fleurs. 
Nymphe  févère , 
vous  fuyez  vainement: 
rien  n'eib  feul;  tout  a  l'on  aimant, 
&  tout  ce  qui  pourra  \ous  plaire 
cachera  toujours  votre  amant. 
Elle  a  cefl'é  de  fe  défendre; 
&  le  premier  plailir  que  fon  anie  relient, 

ell  le  doux  plailjr  de  reprendre 
tous  ,fes  attraits  pour  fon  amant. 

Par  M.  DE  Rkulieres, 


AUX    MUSES. 


•^, 


ouffrez  les  Amours  fur  vos  traces; 
Mules,  fouvenez-vous  toujours 
que  l'efprit  elf  fans  les  Amours 
ce  qu'efl-  la  beauté  fans  les  Cir.ices. 
C'elt  à  l'amour  qu'il  fuut  céder: 
quel  autre  charme  nt]us  arrtte? 
l'efprit  peut  faire  une  conquête  : 
mais  c'elt  au  coeur  à  la  garder. 

Pnr  M.  Bernaud. 


LE 


C6i) 


L  E 


SOMMEIL  DU  TYRAN, 

FABLE    ORIEjVTJLE» 

•i^oiis  fes  lambris  dorés  ,  un  Tyran  détefté 
dornioit  en  apparence  avec  tranquillité. 
Le  Ibninieil,  dit  q\ielqu'un,    eft-il  fait  pour  le  crimes 
eh  quoi.'  le  ciel  épargne  fa  vifcime? 

Imprudent.'  au  bruit  que  tu  fais, 

(dit  un  Faqiiir)  tremble  qu'il  ne  s'éveille; 

le  ciel  permet  que  le  méchant  fommeille, 

pour  que  le  lage  ait  des  niomens  de  paix. 

Far  M.  Bi<£T. 


MADRIGAL. 

V     eus  demandés  en  quoi,    jeune   &    belle  Amtlie> 
différent  une  montre  &  vos  attraits  puilTans: 
la  montre  marque  les  inltans, 
&i.  prés  de  vous  on  les  oublie. 

Pur  M.  François  de  Nenfchateau, 
C'eft  la  penfée  du  Curdinal  de  Polignac,  mife  en  vers, 


L  A 

VRAIE  PHILCSOPHIK 

j^^mis,  point  trop  d'impatience: 
le  jour  n'implorons  point  la  nuit; 
cette  ardeur  de  la  jftuilTance 
eft  fouvent  ce  qui  la  détruit. 

Dans  le  mois  où  croît  l'aube -épinej 
votre  chaleur  a  tout  hâté: 
rien  n'a  mûri  dans  votre  été, 
&  l'hiver  vous  crierez  famine. 

N'ai -je  point  épuifé  les  fleurs 
dont  au  printems  on  fe  couronne: 
c'eit  pour  trouver  encor  meilleurs 
les  fruits  cueillis  dans  mon  automne. 

Je  cherche  par-tout  le  plaifir: 
hiais  lorfque  ma  recherche  elt  vaine, 
je  fais  joXiir  de  mon  defir, 
quelquefois  même  de  ma  peine. 

Par  M.  DoRAT. 

ÊPITRE 
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E  P  I  T  R  E 

A  ARISTE. 


A^aUr 


irilk-,  je  t'écris  dans  un   de  ces  in(l:ans, 
oi'i  l'anie  languilVante,  affligée  &  flétrie, 
repoulTe  avec  dégoût  la  coupe  de  la  vie, 
&  demande  ii  quitter  des  liens  trop  pefans; 

du  plailir  la  flamme  agiHante 
n'clt  plus  pour  moi  qu'une  lueur  mourante, 

qui  s'exhale  en  vaines  vapeurs: 

tel  un  champ  que  la  mort  habite 
voit  CCS  feux  impuifians  qu'un  air  impur  excite* 
éclairer  des  tombeaux  les  lugubres-  horreurs. 
Que  font  ces  pallions,  niobiles  de  mon  être, 

l'ambition,   la  gloire,  l'amitié, 
l'amour  à  qui  mon  coeur  a  tant  facrifié, 
de  nos  fonges  trompeurs,  le  moins  trompeur  peut-être? 

toutes  ces  brillantes  erreurs 
îi  mes  regards  s'éloignent  &  périlTent , 

comme  ces  fantômes  menteurs, 
qui  doivent  à  la  nuit  leur  forme  &  lein^s  couleurs  « 

devant  le  jour  s'évanouifient. 
Le  monde  difparoît  &  fe  perd  à  mes  yeux  : 

ainli  le  vaill'eau  qui  fend  l'onda 

&  court  l'ut  la  plaine  j-rofoiufé 

S'-- 


s'abandonner  aux  vents  féditieux 

voit  s'éloigner^  blanchir,  décroître, 

fuir,  s'effacer  &  difparoître 
les  villes,,  les  remparts  &  les  monts   fourciUeux. 
Je  n'envifage  plus  qu'un  effroyable  abîme, 
ce  gouffre  dévorant  qu'on  ne  peut  éviter  , 

où  tout  vient  fe  précipiter, 
jufques  au  tems  qui  lui  ferfc  de  viftime. 
Eh.'  peurquoi  n'ai-je  pas  la  forcé  d'y  courir? 
Pour  contempler  les  flots,  la  foudre  &  la  tempête, 

dois-je  encor  retourner  la  tête?  • 

&  n'ai-je  pas  nppiis,  malheureux, .à  mourir? 

Lorlque  je  puis  rompre  mes  chaînes, 

lorfqu'un -feul  inllant  peut  finir  '  ''•• 

na  cours  d'ennuis  &  d'éternelles  peines, 

qui  peut,  hélas.'  me  retenir? 
Tu  ne  faUrois,  efclave  miférnble , 

briler  les  murs  de  ta  prilonf 
tu  ne  fais  que  traîner  cette  trille  faifon  , 
qui,  loin  de  te  prête!-  uhe  main  fecourable, 
d'un  flaiîibeau  fans  clarté  t'importune    &  t'accable/ 
Quel  elt  donc  mon  efpoif?   Ah.'  courageux  Caton, 
ame  vraiment  romaine  &  digne  de  Platon, 
que  n'ai-je  dans  mon  fein  ton  audace  hardie, 

ce  noble  mépris  de  la  mort, 
qui  t'affranchit  par  ixn  heureux  effort, 

&  de  Céfar  &  de  la  vie.' 
Mîiis  qu'ai -je  ditV  quand  ma  mourante  voix 

^  appelle 
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appelle  ce  fommeil ,  cette  heureufe  impuiflance 

qui  doit  endormir  ma  ioullVance, 
&  d'un  coup  m'tpargner  tant  de  coups  à  la  fois, 
de  la  religion  j'entens  la  voix  tonnante  .... 
Eh  bien.'  tille  du  Ciel,  parle,    confole-moi ; 
d'un  feul  de  tes  ra^'ons  la  lueur  bienlailante 
tie  mes  pas  égarés  écartera  l'effroi. 
„  Atteiis ,  vafe  orgueilleux,  enfant  de  la  poudJiere, 
„que  Tt-lprit  qui  d'un  foufTic  anime  la  matière, 

„qui  te  forma,   te  paîtrit  à  fon  gré, 
„  à  fon  gré  décompofe  une  argile  grodiere  , 
„&  te  rende  au  limon  dont  il  t'avoit  tiré; 
„baine  ta  paupière  arrogante; 
„ homme,  vis,  fouffre,  adore,  &  ne  deniande  pas 
„ pourquoi  tant  d'ennemis  s'attachent  à  tes  pas;        -  ,, 
,,  quand  il  en  fera  tems,  victime  obéiffante, 
„  reçois,  fans  murmurer,  l'arrêt  de  ton  trépas". 

Traînons    donc,    malheureux,    la    chaîne    qu,î 
nous  lie; 
fur  les  bords  de  la  tombe  ofons  nous  arrêter, 
&  fans  interroger  la  main  qui  nous  châtie  , 
courbé  fous  le  malheur,  fâchons  la  refpefcer. 

Par  M.  d'Arnaud. 


A  UN  F. 


A    UKE   DAME 

DE   MILAN, 

jtj;  amais  Beauté  ne  rr.e  fera  la  loi  : 
je  n'en  fuis  plus  à  mon  apprentilVage  ; 
indcpendant,  libre  &  maître  de  moi , 
je  dois,  je  veux,    &  je  fais  être  fage: 
non  que  mon  .coeur  indocile  &  fauvage 
mette  fa  gloire  à  braver  fon  penchant; 
Je  fuis  touché,  quand  l'obJÊt  eft  touchant; 
je  lui  pernifcts  volontiers  de  me  plaire, 
du  jour  levé  jufqu'au  foleil  couchant;  - 
palTé  la  nuit,  je  cherche  à  m'en  défaire. 
Comme  un  oifeau  par  la  couleur  féduit, 
de  branche  en  branche  &  d'une  aîle  légère  , 
va  becquetant  &  la  fleur  &  le  fruit , 
comme  un  enfant  loin  des  ytujt  de  fa  mère, 
j'aime  à  jouer  &  n'ai  point  d'autre  affaire. 
11  faut  tout  voir,  tout  aimer  tour  à  tour: 
c'ed:  un  tribut  qu'on  doit  à  la  Nature; 
&  c'eft  lui  faire  une  fahglante  injure, 
que  d'arracher  les  aîles  à  l'Amour. 
Ce  Dieu  volage  eft  l'enfant  du  caprice; 
il  naît,  il  croît,  il  vieillit  en  un  jour; 
tout  le  plaifir  qu'on  goûte  à  fon  fervice 
trt  au  paffage,  &  jamais  au  féjour* 

E  a  Car 


Car  raifoniions:    que  peut-on  toujours  faire 
ou  toujours  dire  îi  la  même  Bergère? 
Qui?  moi.'  que  j'aille  encenfer  fon  orgueil, 
à  fes  genoux  attendre  le  coup-d'oeil, 
ou  quelque  mot  que  fon  coeur  déiavoue, 
baifer  la  main  ou  peut-être  la  joue  , 
bientôt  après  gémir  d'un  froid  accueil  ; 
point  de  repos,  jamais  de  pure  joie, 
languir  dix  ans:  c'eti:  It  fiége  de  Troie. 

Par  M.  Clemext. 


MADRIGAL. 


3^. 


olatre  volupté,  décile  d'Epicure, 
j'ai  donc  quitté  pour  toi  le  tendre  fentiment.' 
pourquoi  vous  féparcr,  enfans  de  la  nature? 

vous  y  perdez  également. 
Du  fentiment,  fur-tout,  la  force  inépuifable, 
fans  cède  reproduit  une  ivreffe  durable: 
]a  tienne,  ô  volupté,  ne  renaît  qu'un  moment. 
Tu  careffes  nos  fens,  il  enchante  notre  ame; 
tu  n'es  qu'une  étincelle,  amour  eft  une  flamme; 
lui  feul  dans  tes  dégoûts  il  peut  te  ranimer; 
je  fuis  las  de  plaifirs,  &  j'ai  befoin  d'aimer. 

Par  M.  DE  BEI.L07. 


LE 


(69) 


CHEVALIER, 

ET    LA 

FILLE     DU    BERGER. 

ROMANCE 

Imitée  de  l' Anglais. 

jM\a.\i  tems  jadis,  un  Chevalier, 
trouvant  au  bois  gente  Bergère, 
lui  dit:  il  faut  nous  marier, 
fans  Curé,  Parens,  ni  Notaire. 

Quand  on  brûle  de  franche  ardeur, 
quel  beloin  eft-il  d'autre  chofeï 
Pour  ga^e ,  je  t'offre  mon  coeur  ; 
j-our  dot ,  je  ne  veux  que  ta  rof?. 

Votre  coeur  n'efl:  pas  fait  pour  moi; 
(\  ma  rofe  fait  votre  envie, 
nul  galant,  dût-il  être  Roi, 
ne  l'obtiendra  qn'avec  ma  vie. 

Malgré  fes  cris,  au  même  imlant, 
il  ravit  cette  fleur  chérie; 
puis  il  lui  dit  en  la  quittant: 
ne  craignez  rien  pom-  votre  vie. 


Liia 


=    C70)    = 

l.\Çc,  au  comble  de  la  douleur, 
de  l'oeil  en  vain   fuit  le  coupable, 
&  fent  d'autant  mieux  fon  malheur, 
que  fon  vainqueur  étoit  aimable. 

Mais  fût-il  Vicomte  ou  Baron, 
Life  lui  déclare   la  guerre; 
pourvu  qu'elle  fâche  fon  nom , 
fon  rang  ne  l'inquiète  guère. 

Car,    fans  <"e  nom,  quel  Dieu  pourrît 
féconder  les  voeux  qu'elle  formel  .  ^ 
Un  Hermite,  qui  prioit  là, 
le  çonnoiflbit.  S:  l'en  informe. 

Ah.'  Ciel,  dit-elle,  j'entrevoi 

ce  que  ta  bonté  me  prépare  ,  .  . 

Edgar  ell  julte;  il  eli:  mon  Roi; 

il  m'entendra:  .   .   ,  tremble,  Barbare.' 

Ljf?  vole,  arrive  à  la  Cour, 
&  de  voir  le  prince  attend  l'heurç. 
Qui  l'aidera  dans  ce  fcjour?  .  .  . 
Mais  Life  çiï  belle,  &;   Life  pleure. 

Jeune,  aimable,  comme  au  printems 
plaU  à  tous  les  yeux  la  nature, 
les  moins  fenlibles  Courtifans 
partagent  les  maux  qu'elle  endure. 


Erfgafn 
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Edgar,  qui  s'avance  à  l'infrant, 
parmi  la  foule  la,  remarque: 
la  Bergère  apiJroche  en  tremblant, 
&  le  traîne  aux  pieds  du  Monarque. 

Sa  voix  stpuife  en  longs  fanglotsî 

&  la  pauvre  Life  troublée  , 

articule  à  peine  ces  mots  : 

Sire,  jultice.'  .   .   .   on  m'a  volée.  — • 

Quoi?  —  Ce  que  je  gardois  le  mieux, 
ce  que  par  force  il  a  fu  prendre, 
mon  tréfor  le  plus  précieux, 
à  qu'en  vain  il  voudroit  me  rendre.'  — 

Ell-ce  velours,  eft-ce  drap  d'or, 

qui  de  tant  de  larmes  font  caufe?  — 

Ah.'  Sire.'  c'eft  bien  plus  encor.'  — 

Qufc  vous  a-t-il  donc  pris?  —  Ma  rofe.  — 

Si  le  ravifleur  elt  garçon, 
pour  époux  ton  Roi  te  l'accorde  : 
s'il  ne  l'eli:,  quel  que  foit  Ion  nom, 
il  mourra  fans  miiéricorde. 

On  l'appelle  .   .  .  c'étoit  Mainfroi , 
frère  de  la  Reine  Mycée.   .  .   . 
J'en  fuis  fâché,    lui  dit  le  Roi: 
mais  la  fentence  eft  prononcée. 

E  4  Main- 
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Mainfroi  l'appaife  vainement: 
le  Roi  fort,  &  les  laiffe  enlcmble. 
Tcrraiïô  par  ce  jugement, 
Maint'roi  fe  tait,  &  Life  tremble. 

Par  crainte  &  j>ar  orgueil  plus  doux, 
bientôt  il  la  flate,  il  s'excuff} 
il  offre  argent,  or,  &:  bijoux: 
wais  la  Bergère  tout  refufe. 

Garde  ton  or  &  tes  bijoux; 
Mainfroi,  ton  erreur  eft  extrême} 
fi  du  Pxoi  tu  crains  le  courroux, 
je  ne  veux  de  toi  .  .  .  que  toi-même. 

Cruelle/  c'elt  trop  m'outrager: 
quoique  je  mérite  de  blâme, 
la  fille  d'un  chétif  berger 
jamais  ne  deviendra  ma  femme. 

De  mes  biens  choifis  les  plus  beaux; 
viens,  &  partage  ma  richeffe; 
prens  le  premier  de  mes  ch.îteaux, 
&  de  Mainfroi  fois  la  maîtreffe.  — 

Non .'  tu  dois  être  mon  époux  : 
le  Roi  le  veut;  l'honneur  l'ordonne; 
Life,  pour  un  titre  n  doux, 
refuferoit  une  couroruie. 


Puiïé- 


Dnrfé-je,  dés  le  lendemain, 
comme  efclave  me  voir  vendue.* 
duffé-je  périr  de  ta  main.' 
je  la  réclame  ;  elle  m'ell  due. 

A  ce  difcours  le  fier  Mainfroi 
connoit  l'amour,  cède  à  fes  larmes.  .  . 
Viens  au  temple,  je  fuis  à  toi: 
viens,  Life,  rends  grâce  à  tes  charmes. 

Déjà  par  les  mains  de  l'amour, 
la  jeune  Bergère  elt  parée, 
&  du  Roi  même  avec  fa  cour, 
à  l'autel  fe  voit  entourée. 

C'eft  à  vous,  dit-elle,  grand  Roi, 
que  je  dois  ce  bonheur  fuprême.  .  .  . 
mais,  quand  tu  veux  bien  être  à  moi, 
Mainfroi  ...  je  te  rends  à  toi-même. 

Chez  moi  l'honneur  eft  fatisfait; 
qui  me  l'ôta  fut  me  le  rendre , 
&  chez  moi  l'amour  géniiroit, 
fi  plus  longtems  j'ofois  l'entendre. 

Tandis  que  je  vais  dans  les  bois 
garder  les  troupeau.x  de  mon  père., 
puifies-tu  du  moins  quelquefois 
te  fouvenir  de  ta  Bergère.' 


Main- 
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Mainfroi  s'tcrie  avec  tranfports: 
arrête».  .  .  daigne  être  ma  femme.'  .  .  . 
Si  la  beauté  forma  ton  corps, 
le  ciel  même  a  formé  ton  ame.' 

Edgar  lui-même  avec  fa  Cour, 
fe  joint  à  Mainfroi  qui  fupplic; 
&  Life  enfin  cède  à  l'amour, 
qui  fit  le  charme  de  leur  vie. 

rtir  AL   DE  LA  Place. 


IMPROMPTU 

A  mon  Ami ,  dans  la  chambre  duquel  j'a- 
vols  fait  des  vers  qu'il  trouva  bons. 


■Mt 


es  vers  t'ont-  plu:  j'en  ai  du  plaifir  fans  furprife; 
j'étois  aux  lieux  où  tu  viens  implorer 
le  Dieu  du  Pinde,  il  a  cru  t'infpirer: 
j'ai  profité  de  la  méprife. 

Far  M.  IMBERT. 


LES 
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FLÈCHES  DE  UAMO  UR. 

fjLJJ'wn  ruiiTeau  qui  coupoit  la  plaine 
nies  pas  fuivoient  chaque  détour, 
et  bientôt  fa  courfe  m'entraine 
prés  d'un  bois  où  dormoit  l'amour. 

Ses  traits  fur  un  tapis  de  mouiïe 
font  répandus  à  fes  cotés; 
Qu'un  autre  que  moi  les  émouffe; 
j'aime  jusi^u'^  leurs  cruautés. 

Mais  voyant  leur  plume  légère 
différer  en  tout  à  mes  yeux , 
je  m'occupe"  de  ce  tnyftere 
dont  mon  esprit  fit  curieux. 

pAmour  s'éveiUe,   jç  frtfonne; 
ami,  dit- il,  avec  bonté, 
de  ce  prodige  qui  t'étonne, 
m  Yii§  percer  l'obfcurité. 

Ai- 
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Ai-je  à  frajiper  l'ame  inquiète 
«le  quel  u' amant  fombre  &  jaloux': 
je  clioilis  alors  la  fag.-tte 
où  l'ont  Us  plumes  des  hiboux. 

Pour  le  difciple  d'Epicure, 
le  fentimcnt  elï  fans  attraits. 
Quand  je  lui  fais  une  bleffure, 
les  moineaux  ont  parc  mes  traits. 

L'aio.lon  efl:  pour  le  téméraire, 
le  férin  pour  les  beaux  conteurs. 
Pour  le  fat  toujours  fCu'  de  plaire, 
du  Paon  j'erîiprunte  les  couleurs. 

Veux- je  bleffer  un  coeur  fidèle 
fait  pour  aimer  bien  confcamment? 
la  plume  de  la  tourterelle 
à  ma  flèche  fert  d'ornement. 

Regarde- la,  vois  qu'elle  eft  belle.' 
fur  tous  mes  traits  elle  a  le  prix. 
Ah!  m'écriai -je,  Amour,  c'ell  celle 
dont  tu  m'as  bleffé  pour  Iris. 

Par  M.    Bret, 
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ROMANCE. 


JLa~\ 


-ifoii  dormoit  dans  un  bncage 
Un  bras  par -ci,  l'autre  par -là. 
Son  lit  ttoit  uu  verd  feuillage, 
ah .'  qu'on  dort  bien  comme  cela .' 
Son  amant  eft  là  qui  la  guette, 
voyons,  dit-il,  réveillons- la  ; 
réveillons  -  la ,  reveillons  -  la  ; 
il  lui  tira  fa  collerette; 
réveillons  -  la ,  réveillons  -  la. 
La  belle  toujours  fommeilla. 

Jettons,  dit- il,  fur  la  dormeuie 
des  fleurs  par-ci,  des  fleurs  par-là; 
il  en  couvrît  la  fommcilleufei 
elle  dormit  malgré  cela. 
Eiliayons  un  baifer  hieii  tendre, 
peut-être  il  la  reveillera. 
Voyons  cela,  voyons  cela. 
Avec  adreffe  il  fût  le  j;rei!dic. 
Il  fnlloit  ça ,    pas  moins  que  ça , 
&  Lifon  enfin  s'éveilla. 

La  bergère  toute  interdite 
lui  dit  par- ci,  lui  dit  par- là: 
Colin,  allés -vous  en  bien  vite, 
tu  ncit-oa  comme  cela? 


Ma 
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Ma  foi,  dit -il,  j'ai  vu  l'aurore 

moins  belle  que  vous  n'ctit's-là. 

Donnes  conim'ça,  dormes  comm'ça> 

ail .'  de  grâce  donnés  encore .' 

Dormes  comm'ça,  dormts  comm'ça, 

&  Colin  vous  réveillera. 

Par  M.  MoN'VF.L, 

VERS 

POUR 

IVIABAME  LA  COMTESSE  DE  '-* 

Qwf  offrait  à  fon  mari,  fon  petit  enfant  vont 
bouquet,  le  jour  de  la  fête  de  fon  père* 

tJLJ/a  loin  de  vous   faire  un  bouquet, 
î'avois  depuis  deux  jours  occupé  ma  penféc; 
je  le  voulois  charmant,  je  le  voulois  parfait, 
&  ce  n'étoit  pas  chofe  aifée, 
lorfque  foudain , 
le  dieu  badin 
qui  nous  unit,  me  dit:  ma  mère, 
ce  bouquet  ell:  fous  votre  maint 
il  faut  préfenter  à  mon  père 
une  fleur  de  votre  jardin. 
.~.  Quelle?  —  Fanfan,  mon  petit  frérè, 

Pur  M.  Diderot, 

A 
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A  MONSIEUR  DE""* 

V     os  difcours  légers    &  frivoles, 
tï 'annoncent  point  une  fincere  ardeur: 
Tircis,  une  douce  langueur* 
des  foupirs  &  non  des  paroles , 
voilà  le  langage  du  coeur. 
Eprouvez  -  vous  ce  trouble  extrême, 
cet  einbarr;iS  délicieux, 
qu'on  a  prés  de  l'objet  qu'on  aime? 
ah.'  s'il  étoit  peint  dans  vos  yeux, 
plus  fcduiiant  c|ue  l'Amour  même, 
vous  feriez  auffi  dangereux. 

far  Madame  la  Mavquife  d'Antremont. 

A  MADAME  LA  MARQUISE 

D'  AN  T  REMO  N  T\ 
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ien  difciiile  d'Apollon , 
j'errois  fur  les  bords  du  Cocite, 
lorfque  le  Dieu  de  l'Hélicon, 
dit  à  la  mufe  favor  rite: 
tclivez  à  ce  vieux  barbon; 
elle  m'écrit ,  je  reiïufcite. 

far  M,  DE  Voltaire. 

CHA^^- 
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CHANSON. 


Or 


'r  écoutés  petits  &  grands 
riiiltoire  d'un  Roi  de  vingt  ans, 
qui  doit  ramener  en  France 
les  bQnnes  moeurs  &  la  décence. 
D'après  ce  plan  (jue  deviendront 
tant  de  CHtins  &  de  fripons? 
s'il  veut  de  l'honneur  &  des  moeurs ^ 
que  feront  nos  jeunes  feigneurs? 
s' il  aime  les  honnêtes  femmes 
que  feront  tant  de  belles  dames  ? 
s'il  bannit  les  gens  déréglés 
que  feront  nos  riches  abbés? 
s' il  dédaigne  un  frivole  encens 
que  feront  donc  nos  courtifans? 
que  fefont  les  amis  des  Printès? 
autrement  nommés  en  province. 
Que  deviendront  les  partifans , 
li  les  fujets  font  fes  enfans  ? 
s'il  veut  qu'un  prélat  foit  chrétien, 
le  raagiltrat  homme  de  bien, 
que  d'éveques,  de  grands  vicaires, 
combien  de  fages  mercenaires 
vont  changer  de  conduite?  Amen  f 
Domine  fatvuin  fac  Regeni! 


l'ERS 
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FERS 

A    MONSIEUR 

LE   DUC  DE   JVJFER.YOIS, 

en  lui  envoyant  la  pièce  intitulée  l'Homme  inutile. 

iJLoi  qui  fais  plus  qu'un  autre,   &  qui  fais  avec  grâce, 
inclange  heureux  des  dons  de  l'erprit  &  du  coeur. 

toi,  des  habitans  du  PamalTe 

le  rival  &  le  protefteur, 

qui  badines  avec  Horace , 
dont  l'ePprit  délicat,  julbe,  fublime  S:  tîn 
ffcnd  utile  &  riant  chaque  objet  qu'il  cmbralYc^ 

&  que  déjà  l'hiftoire    place 

entre  d'OITat  &  Mazarin, 
reçois  de  mon   loifir  cet  enfant  clande/Hn. 

Lorfque  j'ai  peint  l'homme  hiuiile, 
j'ai  voulu  corriger  la  jeunefl'e  indocile: 

peut-être  que  j'aurois  mieux  feit 

de  leur  envoyer  ton  portrait. 

Ils  verroient  que  dans    ton  jeune  âge, 
l'effort  de  la  raifon  fut  ton  apprentiiTage, 

la  vérité,  tes  premiers  jeux, 

fans  rien  perdre  du  badinage, 

par  qui  feul  la  jeuneiTe  eft  fage, 

par  qui  feul  le  fage  elb  heureux. 

Far  feu  M.  le  Fréfidcnt  Henaut. 

K  EPL 


E  F  ï  T  R  E 

A    ALEXAKD  RIXE. 

jjl  eune  &  folâtre  Alexandrine, 
je  fentois  mon  heure  venir; 
je  toucbois  prefque  ;-.  ma  ruine; 
j'allois  .  .  .  oui ,  i'allois  m'attendrir  , 
grâce  à  ta  friponne  de  mine; 
3'ai  pris  la  polte  pour  te  fuu-. 

Je  me  fuis  abufé  fans  doute; 
je  n'en  ai  pas  plus  de  repos; 
change-t-on  de  coeur  fur  la  route, 
comme  l'on  change  de  chevaux? 
L'amour  fe  rit  de  mon  voyage, 
&  de  mes  projets  &:  de  moi: 
fans  cefle  il  me  parle  de  toi, 
&  m'oiTre  toujours  ton  image. 

Je  revois  ces  yeux  libertins  ; 
que  fait  pétiller  la  folie, 
&  tes  agrémcns  enfantins, 
&  cet  art  qui  les  multiplie, 
&  cette  bouche  au  doux  iburis 
où  le  baifer  vit  &  repofe; 


&  ces  globes  fcmCs  de  Us , 

que  furmonte  un  bouton  de  rofe. 

De  loin  ta  fais  lancer  tes  traits, 

au  fond  d'un  bois,  dans  la  prairie; 

par-tout  je  trouve  tes  filets, 

&  je  galope  dans  la  Brie, 

avec  l'amour  &  tes  attraits. 

Apprends  jufqu'où  va  mon  délire: 
fi  le  Ciel  elt  pur,  fi  je  f^-ns 
dans  les  airs  le  frais  du  Zépiiire, 
je  me  dis:  en  ces  doux  moniens,' 
Alexandrine  doit  fourire. 
Mais  fur  la  cime  des  forets, 
s'il  s'élève  une  nue  obfcure, 
c'eft  toi  qui  boudes  la  nature; 
oui,  les  beaux  jours  font  tes  bienfaits. 
Que  de  feux.'  mais,   hélas.'  qu'en  faire? 
A  peine  as-tu  tes  dix-fept  ans; 
déferteurs  des  bofquets  rians, 
ou  du  colombier  de  C3'thère, 
bientôt  tous  les  Amours  du  tems 
adroits,  trompeurs  &  careffans, 
viendront  habiter  ta  volière, 
becqueter  tes  charmes  naiffans, 
&  je  voyagerai  long-tems 
avant  de  parvenir  à  plaire. 

F  2  Challe. 
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ChalTe,  cfois-moi ,  ces  iinportalis 
dont  la  imifiblL;  flaterie 
berce  les  enfans  de  Tlialic, 
&   fait  foniiTieiUer  les  talens; 
choilîs  plutôt  un  fou  fniccre 
qui   fâche  aimer  fans  fade  encens  ; 
tiens,  û  tu  veux,  j'ai  ton  ali'aire. 

Je  m'abandonne  à  cet  efpoir; 
il  a  fuspendu  mes  allannes; 
au  galop  je  fuyois  tes  charmes  : 
au  galop  je  viens  les  revoir; 
je  viens  te  confacrer  ma  vie: 
je  fuis  ivre  Si  brillant  d'amour; 
arrange-toi,  je  t'en  fupplie, 
pour  m'adorer  à  mon  retour. 

Par  M.  DoRAT. 

L'EJVFAXT    SUR    UXE    TABLE, 

FABLE. 

ÎLJ  n  enfant  s'admiroit  placé  fur  une  table  ; 
je  fuis  grand,  difoit-il.      Quelqu'un  l'ii  répondit: 
defcendez,  vous  ferez  (letit. 

Quel  eft  l'enfant  de  cette  fable? 
le  riche  qui  s'enorgueillit. 

Tar  M.  Barbe. 

LES 
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LES 

AMANS  HEUREUX. 

iiLjiife  étoit  dans  fon  aurore , 
&  liir  fon  fein  fait  au  tour, 
déjà  s'eniprefloient  d'éclore 
les  richefles  de  l'amour. 
Sur  fes  lèvres  demi-clofes, 
trroient  déjà  les  foupirs, 
comme  autour  de  jeunes  rofes, 
on  voit  voler  les  Zéphirs. 

E'.le  avoit  vu  le  feuillage 
feize  fois  naître  &  mourir; 
Syivandre  étoit  du  même  âge; 
c'eft  l'âge  heureux  du  plaifir. 
Us  s'aimoient  d'amour  li  tendre, 
qu'on  doufoit,  voyant  leurs  feux, 
qui  de  Life  ou  de  Sylvandre 
étoit  le  plus  amoureux. 

Dés  que  Life  étoit  abfente, 
tout  affligeoit  fon  amant; 
loin  de  lui  fa  jeune  amante 
fouffroit  le  même  tourment. 

F  3  Ils 
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lis  laiffoient  couler  des  larmes, 
quand  ils  fe  quittoient  le  foir, 
&  rien  u'égaloit  les  charmes 
qu'  ils  go'itoient  à  le  revoir. 

Si  l'un  chantoit  un  air  tendre, 
l'autre  aimoit  à  le  chanter; 
Life  en  écoutant  Sylvandre  , 
fentoit  fon  coeur  palpiter. 
Sylvandre  étoit  dans  l'ivreffe, 
en  l'écoutant  à  fon  tour, 
&  r  interrompoit  fans  ceife 
par  des  baifers  pleins   d'amour. 

Un  jour  dans  un  verd  boccage,'. 
Life  auprès  de  fon  berger, 
fe  livroit  au  badinage, 
fans  foupçonner  de  danger  ; 
quand  foudain  le  ciel  fe  couvre; 
un  voile  épais  noircit  l'air , 
&  du  nuage  qui  s'ouvre 
fortent  la  foudre  &  l' éclair. 

Life  étoit  pâle  &  tremblante 
dans  les  bras  de  fon  amant; 
fur  eux  la  foudre  brûlante 
tombe,  éclate  en  mugiffant  ; 
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tous  deux  font  frappes  ciifemble; 
lin  feul  coup  finit  leur  loi't, 
&  leurs  coeurs  qu'amour  alTcmbla 
font  unis  malgré  la  mort-. 

.Pav  M.  Léonard. 


A  MADAME  DE 


ie  * 


Qui  avo'it  fait  le  rdîe  d'une^Prêtreffe  de  /' 
mitîé  dans  un  àivertiffenient  defociétê, 

aa-Aa  la  t.'iidre  amitié,  j'ai  confacré  ma  lyre. 

Hier  encor  j'embraflbis  fon  autel, 
&  j'allois,  tranfporté  d'un  fublime  délire, 
entonner  à  fa  gloire  un  cantique  immortel: 
ma's  lorfque  je  vous  vis  fi  touchante  &  fi  belle, 
fous  mes  doigts,  tout-à-coup,  la,  lyre  fut  rebelle, 
i'  l'amitié  n'eut  pas  tous  les  honneurs  du  jour  : 
à  chaque  fon  que  je  formois  pour  elle, 
mon  coeur  payoit  lui  foupir  à  l'amour. 

Par  M,  Diderot. 


F  4  LA 


LA    ROSE. 

-tJU  endre  fruit  des  pleurs  de  l'Aurore, 
objet  des  bailers  du  Zepliir, 
reine  de  l'etnpire  de  Flore, 
hâte- toi  de  fq)anouir, 

^.''/  '''''J'^'  '"-'''"'■'  "''•''''"^"  'le  paroître, 
dilfûre  un  moineiit  de  t'ouvrir; 
l'inaant  qui  doit  te  faire  naître, 
elt  celui,    qui  doit  te  flétrir. 

Va,  meurs  fur  le  fein  de  Tbc-nire  ; 
qu'il  foit  ton   troue  &  ton  tombeau; 
jaloux  de  ton  sort  je  n'afpire 
qu'au  boniieur  d'un  trépas  fi  beau. 
Si  quelque  njain  a  V  imprudence 
'îe  venir  troubler  fon  repos, 
emporte  avec  toi  ta  dcfence, 
garde  une  épinç  à  mes   rivaux. 

L'amour  aura  foin  de  t'indruire 
«fp  quel  coté  tu  dois  pencher; 
éclate  à  mes  yeux  fans  me  nuire; 
pare  fon  fein  fans  le  cacher. 
Qu'anfin  elle  rende  fes  armes 
au  dieu  qui  forma  mes  liens, 
«îîf  q'i'en  voyant  périr  tes  charmes, 
elle  apprenne  à  jouir  des  fiens. 

far  M,  Eernarb. 
EPI- 
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E  P  I  T  R  E 

A  la  Maîtrejfe  que  faura'h 

.»Xj\-s.  Zuimé,  Zûlis  &  Lifette, 
je  ne  conlacre  plus  mes  fous  : 
faut-il  toujours,  lur  fa  mulette, 
redire  les  mêmes  i-hanlbusï 
Ma  Zulmé,  toujours  raiionnable , 
m'attriite  par  la  dignité; 
elle  croit  trop   que  la  beauté 
n'()  jamais  befoin  d'être  aimable. 

Dans  le  moment  fait  pour  jouir, 
Zclis  ou  plaifante,  ou  raifonne; 
elle  n'a  jamais  de  plailir, 
comment  voulez-vous  qu'elle  en  donne? 

Lifette,  il  faut  en  convenir, 
efl  aimable,  &  jeune,  &  jolie: 
fans  art,  elle  fait  réunit) 
la  tendreffe  avec  la  folie; 
fes  grands  yeux  noirs  font;  pleins  de  feux; 
ils  annoncent  la  plus  belle  anie; 
l'amour  feiiible  y  pviifer  fa  flame; 
mais,  hélas,' .  ,  .  j'ai  tant  vu  fes  yeux.' 

I"  5  Di 
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De  la  rofe  qui  vient  d'éclore, 
fa  bouche  a  les  vives  couleui-s  ; 
fon  haleine  eft  plus  pure  encore 
que  celle  dont  l'amant  de  l'iore  ' 
carefle  la  tige  des  fleurs; 
jjrès  de  fes  lèvres  ravi  fiantes , 
trente-deux  perles  éclatantes, 
que  polit  la  main  de  l'Amour, 
relTemblent  aux  pleurs  que  l'aurore, 
fur  la  rofe  qu'elle  colore, 
répand  au  matin  d'un  beau  jour.' 
rien  n'elt  fi  doux  que  fon  fourire: 
tuais,  hélas.'.,  je  l'ai  tant  vu  rire.' 
Sur  fon  fein,  l'Amour  repofé 
avec  la  volupté  refpire: 
mais  enfin  ...  je  l'ai  tant  baifé .' 
Lifette  eft  volage  &  coquette  ; 
fc-s  3'eux  font  grands,  fans  être  beaux; 
j'ai  fi  long-tems  .  .  .  aimé  Lifette.' 
Oui,  Lifette  a  mille  défauts. 

O  toi,  ma  future  IVIaîtreffe, 
toi  qui,  fans  doute,  as  mille  appas; 
objet  de  toute  ma  tendrefle, 
ô  toi.'  que  je  ne  contiois  pas; 
ô  toi.'  des  belles  la  plus  belle, 
toi  feule  es  digne  de  mes  chants; 
tu  m'as  toujours  été  cruelle: 
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tes  défauts  mêmes  font  charaians, 

0\ii,  je  te  confaci'e  ma  lyre; 

je  veux  célébrer  tes  attraits; 

c'eit  l'Amour  même  qui  m' infpire  .  .  . 

mais  comment  tes  yeux  font-ils  faits? 

Ce  font  les  yeux  même  de  Flore .  .  . 

Qu'ils  foient  petits,  grands,  noirs  ou  bleas: 

ils  ne  m'ont  j^oint  dit;  je  t'adore; 

fut-il  jamais  de  plus  beaux  yeux? 

Ma  niaîtreffe,  es-tu  brune  ou  blonde? 

après  tout,  qu'importe  îi  mes  feuxï 

Jamais  ta  trelle  vagabonde, 

par  mille  replis  amoureux  , 

lie  forma  nos  chiffres  heureux: 

non  ...  ma  maîtrelle,    tes  cheveux 

font  les  plus  beaux  cheveux  du  monde. 

Mais  enfin  tes  feules  rigueurs 

ne  feront  point  mon  feul  partage: 

fatisfaite  de  mon  hommage, 

un  jour  tu  tariras  mes  pleurs. 

D'un  amant  elfuyer  les  larmes, 

c'elt  vouloir  defliller  les  yeux: 

aux  regards  de  l'amour  heureux, 

les  défauts  ne  font  plus  des  charm.es; 

dès  que  les  amours  font  contens  , 

on  ne  les  retient  qu'avec  peine: 

fouvent,  au  bout  de  la  femaine, 

ils  ont  déjà  les  cheveux  blancs; 


on  voit  que  ces  enfans  volages 
font  toujours  prêts  à  fommeillcr; 
plus  de  folie  &  plus  d'orages, 
&  lorfque  les  amours  l'ont  fages, 
ils  ont  bien  l'air  de  s'ennuyer. 
Quand  il  fend  la  voûte  azurée, 
pour  venir  habiter  nos  bois, 
l'aimable  fils  de  Cythérée 
a  deux  chars  comme  deux  carquois; 
femblable  à  celui  de  fa  mère, 
l'un  traîné  par  des  tourtereaux  , 
fans  bruit,  fans  indifcrets  flambeaux, 
tant  que  la  Dryade  elt  févere, 
parmi  les  ombres  du  myltere, 
efcorte  l'enfant  de  Paplios: 
mais  ii  ta  bergère  abulcc. 
aux  tranfports  du  Faune  amoureux, 
accorde  une  viftoire  ai  fée, 
dans  le  défordre  de  fes  feux, 
foudain  les  papillons  volages  , 
de  l'amour  font  les  condufteurs, 
&  plus  brillans  que  ces  nuages 
dont  h-is  a  peint  les  couleurs, 
malgré  la  Dryade  &  feS  pleurs, 
entraînent  loin  de  ces  bocages, 
l'Amour  qui  rit  de  fes  douleurs. 
De  la  rofe  qui  te  couronne, 
pour  conferver  le  frêle  éclat , 


par 
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par  l'amant  le  plus  délicat, 

apprends  les  fecrets  qu'il  te  donne. 

Connois  bien  l'art  voluptueux 

d'éviter  l'inlcant  de  te  rendre: 

laifle-le  briller  à  mes  yeux: 

connois  l'art  de  le  faire  attendre; 

fàclie-toi  pour  mieux  t'appailer,- 

n'accorde  rien  fans  le  défendre; 

donne  quelquefois  un  baiier; 

plus  fouveut  laiHe-le  moi  prendre; 

que  la  plus  légère  faveur 

ait  tout  le  prix  d'une  viftoire: 

en  baifant  ta  main,  je  dois  croire 

qu'  il  n'eft  point  df-  plus  grand  bonheur  ; 

lorfque  ma  bouche  efi:  fur  ta  bouche, 

va,  ton  fein  doit  être  couvert; 

que  fur  ton  feinj  lorfque  j'y  touche, 

ton  voile  ne  foie  qu'entr'ouvert  ; 

garde-toi  d'offrir  à  ma  vue 

tes  charmes,  fans  aucun  bandeau: 

fi  jamais  je  te  voyois  nue, 

tu  n'aurois  plus  rien  de  nouveau  ; 

pour  rendre  mon  bonheur  extrême, 

laiiTe-moi  long-tems  foupirer; 

dans  le  fein-  du  bonheur  fuprême, 

que  j'aye  encore  à  deficgr; 

ne  fois  pas  tous  les  jours  la  même; 

ue  te  pare  pas  tous  les  jours; 
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le  premier  talent  des  amours 
elt  celui  des  métamorphofes  : 
Il  le  printenis  rt'gnoit  toujours, 
on  n'aimeroit  pas  tant  les  rofes. 

Par  M.  DE  Pezai. 


LES 

CHEVAUX  oE  CAROSSEy 

FABLE. 


m 


fjL^euK  chevaux  attelés  enfemble  dans  Paris, 

traînoient  un  char:  oh  voilà,  ce  me  kmhlCf 
deux  bons  amis,  dit  un  âne  fiirpris.' 
Comme  ils  s'aiment  tous  deux/    ils  vont  toujours  en- 
femble. 
Va,  fâche,  dit  l'un  d'eux,  qu'on  peut,  en  tout  pays", 
être  enfemble  attachés,  fans  être  plus  unis, 
n'avoir  rien  de  commun  qu'une  chaîne  pareille. 

L'époux  de  la  jeune  Cloris 
me  dit,  hier,  même  chcfe  à  l'oreille.' 

Par  M,  IMEERT, 


A 
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A  Madame 

D  U   BOCAGE. 

trr* 

jjl  'avois  fait  un  voeu  ténicraire 

de  chanter  un  jour  à  la  fuis 

les  grâces,  l'efprit,  l'art  de  plaire, 

le  talent  d'unir  fous  fes  loix 

le  Dieu  du  Pinde  &  de  Cyttièie; 

•fur  cet  objet  fixant  mon  choix , 

je  cherchois  ce  rare  affemblage; 

nul  autre  ne  put  me  toucher: 

mais  je  vis  hier  du  Bocage, 

&  je  n*eus  plus  rien  à  cherjher. 

Far  M.  DE  VoLTAliŒ. 


MADRIGAL. 

A    MADAME    de    --* 

en    lui    préf entant    une    violette. 

A'-^'JUoddlre  en  ma  couleur,    modefle  "fen  mon  féjoiir', 
franche  d'ambition,  je  me  cache  fous  l'herbe; 
mais  û  fur  votre  front  je  me  puis  voir  un  jfur, 
la  plus  luiuible  des  flturs  fera  la  plus  fuperbe. 

Var  feu  M.  DE  RnBouCHER. 


V  E  R  S 

SUR 

LAVEKEMEMT  DE  LOUIS  XVI 
AU  TRÔNE, 

jciLji.oiiis  vient  de  defcendre  au  tombeau  de  fcs  pères, 
au  vainqueur  de  la  Flandre,  à  l'ami  de  la  paix 

nous  donnons  des  larmes  finceres. 

Mais  au  milieu  de  tes  regrets  , 
France,  lève  la  tête*  &  voit  ton  maître  augulte 

qui  s'annonce  par  des  bienfaits, 
&  jure,  entre  tes  mains  ,  d'être  économe  &  jude. 
Si  jeune  fur  le  trône,  &  commandant  à  tous, 
qu'il  eft  beau  de  lavoir  commander  à  foi -même.' 
De  cette  gloire,  hélas.'  peu  de  rois  font  jaloux; 
il  en  eit  cent  qu'on  craint  pour  uri  feul  que  l'on  aime, 
C'elt  vous  que  j'en  accufe ,    infâmes  fédufteurs , 

qui  par  une  couj'able  adreffe, 
des  rois,  pour  les  corrompre,  étudiant  les  coeurs, 
du  fuprême  pouvoir  y  nourriffés  l' ivrelYe, 
&  mettes  à  profit  leur  honte,  &  nos  malheurs/ 
Tu  confonds  d'un    regard  ces  vils  empoifonneurs , 
jeune  Roi;   fans  orgueil jainfi  que  fans  foibleffe, 
tu  fais  que  nés  mortels,  formés  du  même  fang", 

nos  maîtres  font,  ce  que  nous  fommes ,' 

qu'é- 
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qu'élevés  dans  le  plus  haut  rang, 
leur  plus  beau  titre  c'eli  d'être  Hommes j 
que  leur  plus  belle  gloire  eft  de  s'en  fouvenir. 
Déjà  plein  d'un  efpoir,  que  tu  ne  peux  trahir, 
de  ton  règne  nailVant  chacun  bénit  l'aurore; 
un  peuple  aimable  &  doux,  preflé  d'aimer  fes  rois, 
au  devant  de  tes  pas  vole  en  foule,  &  t'adore; 
l'amour  de  mille  cris  ne  forme  qu'une  voix. 
Pourfuis,  &  fur  nos  coeurs  exerce   un  doux  empire  i 
la  France  a  dans  fon  fein  vingt  millions  d'enfans; 
quelle  gloire  pour  toi,  fi  bientôt  tu  peux  dire, 
je  les  rends  tous  heureux,  &  je  n'ai  que  vingt  ans.' 

Far  AI.  Saurin. 

I^rscRIPTIo^f 

Mife  au  bas  du   Maufolée  de  Stanislas, 
Roi  de  Pologne.  * 

xiUl  n'elh  point  de  vertus,  que  fon  nom  ne  rappelle: 
Philofophe  &  guerrier.  Monarque  &  Citoyen; 
fon  génie  étendit  l'art  de  faire  du  bien  ; 
Charles  fut  fon  ami,  Trajan  fut  fon  modèle. 

far  M.  L'Abbé  Pokquet. 

*  Il  a  été  élevé  par  les  ordres    de  l'hotel-de-Vil- 
le  de  Nancy. 
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LA  NUIT,    ODE 

fiLJfé]a  le  flambeau  du  monde 
'    dans  les  abimcs  de  l'onde 

replongeoit   fon  char  errant; 
annonçant  aux  mortels   la  tin  de  fa  carrière, 

par  des  torrens  de'  lumière, 
fes  rapides  coudiers  embrafoient  le  couchant. 


Le  doux  repos,    fur  fes  traces, 

endornioit  au  fein  des  grâces  , 

les  ris  ,  enfans  du  bonlieur  ; 
&  la  nuit,  à  pas  lenta,  venoit  dans  nos  afyles, 

femer  les  longes  tranquiles  , 
les  douceurs  de  la  paix,  &  !e  fommeil  trompeur. 

Seul,  au  bord   d'une  onde  pure, 

je  contemplois  la  nature 

à  la  fraicheur  des  ruiffeaux; 
&  ce  vafte  univers  dans  les  bras  du  filence; 

offroit  à  mon  indolence 
des  attraits  plus  piquans,  &  des  charmes  nouveaux. 


Tan- 
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Tantôt  le  feu  des  étoiles 

éclairant  les  fombres  voiles 

donc  la  nuit  couvroit  les  deux  , 
i'élevois  mes  regards  au  féjour  du  tonnerre: 

tantôt  parcourant  la  terre, 
je  difois  dans  mon  coeur,  l'homme  eft:  vraiment  heureus.' 

La  discorde  eft  aiïbupie, 

&  les  ferpens  de  l'envie 

font  plongés  dans  le  fommeil. 
Etendu  fur  fon  char,  las  de  fang  &  de  rage, 

Mars  interrompt  le  carnage, 
&  l'ombre    des  combats  a  voilé  l'appareil. 

L'aimable  paix  fous  fes  ailes  , 

étouffe  les  étincelles 

de  la  vengeance  en  courroux: 
&:  le  vil  délateur,  courbant  fon  front  perfide, 

dort  fur  la  trame  homicide 
que  fa  main  ténébreufe  ourdiffbit  contre  nous. 

O  nuit  chanriante  &  fidelle.' 

O  que  ton  ombre  recelé 

de  plaifirs  &  de  douceurs.' 
Que  l'homme,  en  ce  moment,  jouit  d'un  fort  paifible.' 

fon  ame  calme  &  fenfible 
5'ou\re  aux  fonges  légers,  enfans  de  fes  erreurs. 
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Ainli  je  parlois  encore, 

quand  la  diligente  aurore 

fourit  il  l'ciiiail  des  fleurs  ; 
&  le  démon  du  bruit,  dcfcendant  des  montagnes, 

ramena  dans  les  campagnes 
les  pénibles  travaux  &:  les  foucis  rongeurs. 

Par  M.  L'Abbé  Maréchal. 


EPITAPHE 

DE  M.  HELVÈTIUS, 

jJl3ienfaiteur  délicat,  riche  fans  étalage, 
père  tendre,  ami  généreux, 
au  fein  de  l'opulence,  il  eut  les  moeurs  d'un  fage, 
&  fon  or  lui  fervit  à  faire  des  heureux. 

Mais  vers  le  déclin  de  fon  âge, 
des  vices  de  fon  tems,  la  défolante  image 

vint  le  blefl'er  d'un  trait  fi  douloureux, 

qu'au-delà  des  rivages  fotnbres  , 
entre  Platon  &  Lucrèce  attendu, 
doucement  il  eil  defcendu 
«hercher  des  vertus  chez  les  ombres. 
Var  M,  DoRAT. 

Â   LA' 
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A   LA^FONTAINE. 

^'Citfope  &  Phc-dre  ont  reçu  mon  hommage; 
rc\oit,  coiiune  eux,  un  tribut  mérité. 
La-Fontaine.'  déjà  tu  t'es  flatté,  je  gage, 
que  l'encens  à  la  main,  je  viens,  fuivant  l'ufage, 
te  traiter  en  divinité. 
Sans  l'hôte  vous  avés  compté: 
comptés  deux  fois;  par  im  trop  doux  langage, 

La- Fontaine,  on  vous  a  gâté. 
Mais  foyons  vrais.     On  te  révère,  on  t'aime, 

&  l'on  ne  te  reproche  rien. 
Je  vais  fur  tes  défauts  raifonner  en  moi-même; 
fois  témoin  dp  cet  entretien. 
Tu  narres  bien,  je  le  fais,  &  très-bien; 
oui;  mais  tu  prends  mainte  licence, 
tes  vers  jettes  avec  trop  peu  de  foins 
font  négligés,  &  néanmoins 
j'aime  afl'és  cette  négligence; 
ce  n'ed  qu'une  grâce  de  plus. 
Çà  confefTe  du  moins,  que,  par  trop  d'abondance^ 
quelquefois  tu  deviens  diifus; 
tu  te  répands  en  difcours  fuperflus. 

Il  eft  vrai,  que  ton  verbiage 
eft  fi  charmant,   &  va  fi  bien  au  coeur, 
q\i'on  chemine  de  page  en  page, 

G  3  fans 


fans  trop  mefurer  la  longueur 
de  la  routf,  où  l'efprit  voyage. 
Ah/  m'y  voilà.     Tu  n'es  pas  inventeur. 

Mais  d'où  viens,   que  pour  l'ofer  dire, 
il  faut  furtout  fe  garder  de  te  lire? 
qui  te  lira,  te  croira  créateur. 
Ah/  tu  l'eft  bien  aufli.     Tu  peux,  en  alTurance, 
te  nonimor  tel.     Pourtant,  à  pefer  tes  écrits, 

plufieurs  défauts  entrent  dans  la  balance. 
Mais  tu  féduis,  fans  qu'on  y  penfe; 
l'éfprit  fe  tait,  le  coeur  elt  pris. 
Que  fais-je?  Ah/  finiffons.     Je  t'excufe  fans  ceflej 
de  tes  défauts  je  vois  qu'en  ce  momeut» 
je  m'entretiens  comme  un  amant 
parle  de  ceux  de  fa  maîtrcfle. 

Par  M.  Imbert, 


QJJATRIN 

pour  le  portrait  de  M.  de  la  Condamine* 

•fJ'on  ame  fut  aaive  5j  fa  raifon  profonde; 
on  refpefta  fes  moeurs,   ainft  que  fes  écrits; 
fes  loifirs  l'ont  placé  parmi  les  beaux  efprits, 
&  fes  travaux  au  rang  des  bienfaiteurs  du  monde. 


LE 
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LE  FAUX  COCQ^, 

FABLE. 

jjl  'ai  lu  qu'en  un  certain  village 

riont  je  viens  d'oublier  le  nom, 

un  cocq,  au  printems  de  Ion  âge, 

avoit  ufurpé  le  renom 

d'être  en  amour  fort  redoutable. 

Ce  n'étoit  pas  qu'il  fût  aimable: 
nul  efprit,  point  de  fens,  un  frivole  jargon, 

&  de  grands  airs  faifoient  en  fomme 

tout  le  mérite  de  mon  homme, 
ou  de  mon  cocq  du  moins;  car  je  me  fuis  trompé; 

mais  aux  traits  que  l'on  vient  de  rendre, 

il  eft  aifé  de  fe  méprendre. 

Mon  cocq  donc  faifant  le  huppé, 

jarret  tendu,  la  tête  altiere, 

l'oeillade  dédaigneufe  &  fiere, 

fe  vantoit  à  tout  le  hameau 

chaque  jour  d'un  exploit  nouveau. 
A  fon  dire,  il  n'étoit  ni  poules  ni  poulettes 

qu'il  n'eût  mifes  fur  le  bouton; 
toutes  étoient  à  lui,  même  les  plus  difcretes; 
tels  bruits  trouvent  crédit,  encor  qu' ils  foient  fornettes; 

ils  mirent  l'allarme  au  canton; 
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du  fat  r  impertinent  langage 

alla  troubler  plus  d'un  luénaji;^ 
•où  régnoit  le  parfait  bonheur; 

même  on  vit  plus  d'un  n)ariai;e 

manque-  net,  grâce  à  l'inipolteur. 

Ce  n'ed  tout  :   d'une  double  grille- 
on  renforça  les  poulaillers; 

&  li  quelquefois  les  fumiers 

portoient  la  pauvre  volatille, 

chaque  mère  y  menoit  fa  fille 

&  rel'roit  toujours  à  côté: 

fi  qu'une  langue  envenimée 

ravit  à  la  gent  eniplumée, 
les  plus  t>rands  biens  de  tous,    honneur  &  liberté i 
le  premier  eil  fur-tout  fort  difficile  à  rendre. 

Un  autre  auroit  couru  fe  pendre, 
pour  expier  fon  crime  &  ramener  la  paix: 

mais  un  fat  ne  fe  pend  jamais  ; 
le  courage  lui  manque:  eh.'  s'il  étoit  fon  guide, 

une  femme  douce  &  timide 

feroit-elle  en  bute;  à  fes   traits? 
Sexe  foible  &  charmant  qu'un  fot  orgueil  outrage, 

fi  comme  nous,  vous  pouviez  vous  venger, 
on  vous  refpecteroit  fans  doute  davantage  : 
mais  voilà  fur   ce  point  aflez  verbiager; 
revenons  à  mon  cocq;  loiu  donc  qu'il  eût  dans  l'anie 
des  remords,  il  fe  mit  à  chanter  même  game 

&  pire  encor   qu'auparavant; 

il 
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il  prttendoit  qu' inceffamment 

on  alloit  voir  poulette  &  poulç, 

dénicher  &  mourir  d'ennUi 

ne  pouvant  vivre  loin  de  lui; 
drs  malades  d'amour  que  grande  étoit  la  foule; 
qu'à  lui  pour  les  guérir  on  recourroit  bientôt; 

que  même  dans  l'incognito, 

il  avoit  malgré  les  vedettes, 

&  les  grilles  &  les  verroux, 

déjà  fû  de  quatre  l'oulettes' 

obtenir  quatre  rendez-vous. 

Il  pourfuivoit  fon  étalage 

tout  au  beau  milieu  du  village: 

alors  un  autre  cocq ,  honnête  perfonnage, 

bonne  tête  &  franc  de  collier, 

confidéré  fur  fon  paillier, 

en  un  mot  cocq  prudent  &  fage, 

(on  peut  l'être  dans  tout  état) 

s'approchant,  lui  dit:  mon  compère, 

de  grâce  à  quoi  bon  tant  d'éclat? 

de  votre  langue  de  vipère, 

faut-il  que  nous  foufl'rions  tous? 
fi  vous  êtes  heureux,  eh,  bien.'  tant  mieux  pour  vous  ; 

pourquoi  de  toutes  vcis  merveilles 

venir  nous  rompre  les  oreilles? 

je  veux  bien  vous  dire  d'ailleurs, 

qu'en  votre  petite  gazette, 

\ous  avez  prôné  les  faveurs 
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de  telle  ou  telle  autre  poulette 

dont  nous  connoiffons  la  vertu. 

Vertu  de  poule.'  y  penfe-tu, 

reprit  le  cocquart   petit-uiaîtreV 

tu  leur  en  as  trouvé  peut-être/ 

elle  la  réfervoit  pour  toi.' 
vertu.'  le  plaifant  mot.'  aux  cocqs    faits  comme  moi 
il  ne  faut  yas  compter  pareHles  fariboles. 

Comme  il  achevoit  ces  paroles, 
on  vit,  ne  fais  comment,  que  le  godelureau 
n'étoit  rien  qu'un  chapon,  dont  par  hafani  la  tête 

s'étoit  dérobée  au  couteau 

qui  devoit  lui  trancher  la  crête. 

On  berna  l'impudente  bête; 

de  chaque  fumier  du  liameau, 
tout  le  monde  acrourut  pour  être  de  la  fête, 

&  vous  enfliez  vu  fur  fa  peau, 
&  de  l'ongle,   &  du  bec,    &  d'eitoc  &  de  taille, 

tavaiUer  toute  la  volaille 

&  déchirer  mon  damoifeau. 
Sans  fecours,  fans  amis,  en  bute  à  la  canaille, 

honni,  déplumé,    mal  en  point, 

le  fat  s'en  alla  dans  un  coin 
cacher  fa  honte  &  fa  mifere. 


Plus  d'un  lefteur  ici  peut  trouver  fon  affaire, 
&:  profiter  de  mou  récit  ; 

oh/ 


oh.'  combien  j'en  connois  qui  n'ont  que  du  débit, 
pour  tous  faits  &  pour  tout  mérite.' 

mes  beaux  petits  muguets,  que  ce  trait  vous  invite 
à  changer  de  moeurs  &  de  ton, 
ou  craignez  le  fort  du  chapon. 

Par   M.  DE  L  *  •. 


A  Madame 

LA  D  AU  PHI  NE 

SUR   SOjV  JjVCOGJVITO, 

^vJ'uoi.'  fous  un  nuage  curieux, 
coyés-Vous,  augufte  Dauphine, 
pouvoir  Vous  cacher  en  ces  lieux? 
Lorsque  Venus    defcend  des  cieux, 
on  fent  l' influence  divine 
de  fon  aspeft  majeltuenx; 
&  lorsque  Vous  trompés  les  yeux 
le  coeur  des  Français  Vous  dtvine. 


Par  M.  DoRAT, 


LES 
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LES  DISPUTES. 

V     ingt  têtes,    vingt   avis;    nouvel    an,    nouveau 

goût  ; 
autre  ville,    autres   moeurs;    tout   change,    on  détruit 

tout. 
Examine  pour  toi  ce  que  ton  voilin  penHi; 
le  plus  beau  droit  de  l'homme  cil  cette  indépendance: 
mais  ne  difpute  point  ;  les  deffeins  éternels 
cachés  au  fein  de  Dieu  font  trop  loin  des  mortels; 
le  peu  que  nous  favons  d'une  façon  certaine, 
frivole  comme  nous,    ne  vaut  pas  tant  de  peine; 
le  monde  ell  plein  d'erreurs:  mais  de-là  je  conclus 
que  prêcher  la  raifon  n'eit  qu'une  erreur  de  plus. 

En  parcourant  au  loin  la  planette  où  nous  femmes, 
que  verrons-nous?  les  torts  &  les  travers  des  hommes. 
Ici  c'eft  un  fynode,   &  là  c'eft  un  divan; 
nous  verrons  le  Muphti,  le  Derviche  &  l'Inian, 
le  Bonze,  le  Lama,  le  Talapoin ,  le  Pope,*) 
les  antiques  Rabbins,    &  les  Abbés  d'Europe, 
nos  Moines,  nos  Prélats,  nos  Dofteurs  aggrégés; 
êtes-vous  difputeurs,  mes  amis?  voyagez. 

Qu'un  jeune  ambitieux  ait  ravagé  la  terre, 
qu'un  regard  de  Vénus  ait  allumé  la  guerre, 

qu'à 

♦)  Nom  des  Prêtres  RuITes. 


■     (loo) 

qu'à  Paris,  au  Palais,  l'honnête  citoyen 

plaide  pendant  vingt  ans  pour  un  mur  mitoyen: 

qu'au  fond  d'un  diocéfe  un  vieux  Prêtre  gémille, 

quand  un  Abbé  de  cour  enlevé  un  bénéfice; 

&  que  dans  le  parterre  un  Poëte  envieux, 

ait  en  battant  des  mains  un  feu  noir  dans  les  yeux: 

tel   elt  le  coeur  humain.  Mais  l'ardeur  infenfée 

d'alTervir  fes  voifins  à  fa  propre  penfée, 

comment  la  concevoir?  pourquoi,  par  quel  moyen, 

veux-tu  que  ton  efprit  foit  la  règle  du  mien? 

Je  hais  furtout,  je  hais  tout  caufeur  incommode, 

tous  CCS  demi-favans  gouvernés  par  la  mode, 

ces  gens  qui  pleins  de  feu,  peut-être  pleins  d'efprit, 

foutiendront  contre  vous  ce  que  vous  aurez  dit; 

un  peu  Muficiens,   Philofophes,  Poëtes, 

&  grands  hommes  d'état  formés   par  les  gazettes, 

ffxhant  tout,  lilant  tout,  prompts  à  parler  de  tout, 

&  qui  contrediroient  Voltaire  fur  le  goût, 

Montesquieu  fur  les  loix ,  de  Broglie  fur  la  guerre, 

ou  la  jeune  d' Egmont  fur  le  talent  de  plaire. 

Voyez-les  .'■'emporter  fur  les  moindres  fujets, 

fans  celle  répliquant,  fans  répondre  jamais: 

,,Je  ne  céderois  pas  au  prix  d'une  couronne; 

„je  fens:  le  fentiment  rre  confulte  perfonne; 

„oui,    le  roi  feroit  là  ....  je  verrois  là  le  feu .... 

„Menieurs,  la  vérité  mife  une  fois  en  jeu, 

„ doit-il  nous  importer  de  plaire  ou  de  déplaire?" 

C'eit  bien  dit:    mais  pourquoi  cette  roideur  auftère? 

Hélas/ 


Hélas.'  c'eft  pour  juger  de  quelques  nouveaux  niu, 
ou  dos  deux  Poinlinets  lequel  fait  mieux  des  vers. 


Auriez  vous,  parliazard,  connu  feu  Monfieur  Daube, 
qu'une  ardeur  de  difpute  éveilloit  avant  l'aube? 
Contiez-vous  un  combat  de  votre  régiment? 
il  favoit  mieux  que  vous,  où,  contre  qui,  comment} 
vous  feul  en  auriez  eu  toute  la  renonmiée, 
n'importe,   il  vous  citoit  fes  lettres  de  l'armée: 
&  Richelieu  préfent,  il  auroit  raconté 
Cl  Gencs  défendue ,  ou  Mahon  emporté  ; 
d'ailleurs  homme  d'efprit,  de  fens  &  de  mérite: 
mais  fon  meilleur  ami  rçdoutoit  fa  vifite. 
L'un  bientôt  rebuté  d'une  vaine  clameur , 
gardoit  en  l'écoutant  un  fiience  d'humeur; 
j'en  ai  vu  dans  le  feu  d'une  difpute  aigrie, 
prêts  de  l'injurier,  le  quitter  de  furie, 
&  rejettant  la  porte  à  fon  double  battant, 
ouvrir  .à  leur  colère  un  champ  libre  en  fortant. 
Ses  neveux  qu'à  fa  fuite  attachoit  l'efpérance, 
avoient  vu  dérouter  toute  leur  com.plaifance  ; 
un  voifni  aithmatique,  en  le  quittant  un  foir, 
lui  dit:  mon  médecin  me  défend  de  vous  voir; 
&  parmi  cent  vertus,  cette  unique  foibleiïe, 
dans  un  trifte  abandon,  réduifit  fa  vieîllelTe. 
Au  fortir  d'un  fernion,  la  fièvre  le  faifit  , 
Ub  d'avoir  écouté  fans  avoir  contredit, 


&  tout  prêt  d'expirer;   gardant  fon  caraftère. 
il  l'.iilbit  difputer  le  Prêtre  &  le  Notaire. 
Que  la  bonté  du  ciel,  arbitre  de  fon  fort, 
lui  donne  le  repos  que  nous  rendit  fa  mort, 
fi  du  moins  il  s'eic  tù  devant  ce  grand  arbitre.' 

Un  jeune  Bachelier,  bientôt  Dofteur  en  titre, 
doit  fuivant  une  affiche,  en  tel  jour,   en  tel  lieu, 
repondre  à   tout  venant  fur  i'elVence  de  Dieu: 
venez-y;  venez  voir,  comme  fur  un  théâtre, 
une  difpute  en  règle,   un  choc  opiniâtre  , 
l'entithêmc  ferré,    les  dilemmes  preiïans, 
poignards  ù  double   lame   &:   frappant  en  deux  fens, 
&  le  grand  fyllogifme  en  forme  irrJguHère, 
&  le  fophifme  vain  de  fa  faufle  lumière; 
des  Moines  échauffes,  vrai  tléau  des  Dofteurs; 
de   pauvres    Hibernois,  tomplaifans  dii'puteurs, 
qui  fuyant  leur  pays  pour  les  faintes  promelVes, 
viennent  vivre  à  Paris  d'argumens  &  de  méfies; 
&  l'iionnête  public,  qui  même  écoutant  bien, 
a  la  faine  raifon  de   n'y  comprendre  rien. 
Voilà  donc  les  leçons  qu'on  prend  dans  nos  écoles.* 
-jMais  tous  les   argumens  font-ils  vains  ou  frivoles? 
,,Socrate  disputoit  jufques  dans  les  feftins; 
„ &  tout  nud  quelquefois  argumentoit  aux  bains: 
„étoit-ce  dans  un  fage  une  Ibte  manie? 
,,  la  contrariété   fait  fortir  le   génie; 
5,1a  veine  d'un  caillou  recèie  un  feu  q'uidort, 

„  image 
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j, image  de  ces  gens  froids  au  premier  abord, 

,,inais  qui  dans  la  dif[)Ute,  à   chaque  répartie, 

5,  font  pleins  d'une  chaleur  qu'on  n'avoit  pas  fentie". 

C'efl:  un  bien,  j'y  confens;  quant  au  mal,   le  voici: 
})Ius  on  a   difputL',  moins  on  s'elr  éclairci  ; 
on  ne  redreffe  point  l'efprit  faux,  ni  l'oeil  louche; 
ce  mot,  f lit  tort,  ce  mot  nous  déchire  la  bouche; 
nos  cris  &  nos  efforts  ne  frappent  que  le  vent; 
chacun  dans  fon  avis  demeure  comme  avant. 
C'eli:  mêler  feulement  aux  opinions  vaines, 
le  tumulte  infenfé  des  palfions  humaines; 
le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  de  faifon, 
&  le  plus  grand  des  torts    eil  d'avoir  trop  raifon. 

Autrefois  la  juftice  &  la  vérité  nues, 
chez  les  premiers  humains  furent  longtems  connues; 
elles  régnoient  en  foeurs:  mais  on  fait  que  depuis, 
l'une  a  fui  dans  le  ciel,  &  l'autre  dans  un  puits. 

La  vaine  opinion  règne  fur  tous   les  âges  ; 
fon  temple  ert  dans  les  airs  porté  fur  les  nuages; 
une  foule  de  dieux,  de  démons,  de  lutins, 
font  aux  pieds  de  fon  trône,   &  tenant  dans  leurs  mains 
mille  riens  enfantés  par  un  pouvoir  magique  > 
nous    les  montrent  de  loin  fous  des    verres  d'optique, 
autour  d'eux,  nos  vertus,  nos  biens,  nos  maux  divers, 
en  bulles  de  favon  font  épars  dans   les   airs; 

& 


&  le  foiifRe  des  vents  y  protnene  fans  celTe» 
de  climats  en  climats  le  temple  &  la  déelTe: 
elle  fuit  &  revient;  elle  place  Un  mortel 
hier  fur  un  bûcher ,  demain  fur  un  autel. 
Le  jeune  Antinous  eut  autrefois  des  Prêtres  : 
nous  rions  aujourd'hui  des  moeurs  de  nos  ancêtres» 
&  qui  rit  de  nos  moeurs  ne  fait  que  prévenir 
ce  qu'en  doivent  ponfer  les  fiecles  à  vrnir. 

Une  Beauté  frappante  &  dont  l'éclat  étonne, 
les  François  la  peindront  fous  les  traits  de  Brionne» 
fans  croire  qu'autrefois  un  petit  front  ferré, 
un  front  à  cheveux  d'or  fut  toujours  adoré. 
Ainfi  l'opinion  changeante  &  vagabonde, 
foumet  la  Beauté  même,  autre  reine  du  monde  ; 
ainfi  dans  l'univers,  fes  magiques  effets 
des  grands  événeinens  font  les  refforts  fecrets. 
Comment  donc  efpérer  qu'un  jour  aux  pieds  d'un  fage, 
nous  la  voyions  tomber  du  haut  de  fon  nuage, 
&  que  la  vérité  fe  montrant  aulTitôt, 
vienne    au    bord    de   fon   puits   voir   ce   qu  on    fait   en 

haut  ? 
Il  eft  pour  les  favans  &  pour  les  fages  mêmes', 
une  autre  illulion;   c'eft  l'efprit  de  fvftême, 
qui  bâtit  en  rêvant  des  mondes  enchantés , 
&  fonde  mille  erreurs  fur  quelques  vérités. 
C'eCt  ainfi  qu'égarés  après  de  vaines  ombres  , 
l'inventeur  du  calcul  chercha  dieu  dans  les  nombres  ; 
H  l'au- 
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l'auteur  du  mfcclianifme  attaciia  follement 

la  liberté  de  1"  lioiiniie  aux  loix  du  mouveruvnt; 

l'un  du  foleil  éteint  veut  toinpofer  la  terre: 

la  terre,  dit  un  autre,  tCt  un  globe  de  verre. 

Dc-là  ces  différends  Ibutenus  à  grands  cris , 

&  fur  un  tas  jjoudreux  d'inutiles  écrits, 

la  difpute  s'aflied  dans  l'afyle  du  fage. 

La  contrariété  tient  fouvent  au  langage: 
on  peut  s'entendre  moins,  formant  un  même  fon, 
que  fi  l'un  parloit  Bafque  &  l'autre  bas-Breton. 
C'eft-là,  qui  le  croiroit?  un  fléau  redoutable; 
&  la  };îde  famine,  &  la  perte  effroyable, 
n'égalent  pas  les  maux  &  les  troubles  divers, 
que  les  mal-entendus    fément  dans  l'univers. 

Peindrai-je  des  dévots  les  difiordes  fuueitcs , 
les  faints  emportemens  de  ces  âmes  célelhes; 
le  fanatifme  au  meurtre  excitant  les  humains, 
des  poifons,  des  poignards,  des  flambeaux  dans  les  mains  i 
nos  villages  délerts,  nos  villes  embrafées; 
fur  nos  foyers  détruits,  nos  mères  écrafées; 
dans  nos  temples  fanglans  abandonnés  du  ciel, 
les  Minières  rivaux  égorgés  fur  l'autel; 
tous  les  crimes  unis,  meurtre,  incelte,  pillage; 
les  fureurs  du  plailir  fe  mêlant  au  carnage , 
fur  des  corps  expirans,  d'infâmes  raviffeurs, 
dans  leurs  embralTemens  reconnoilTant  leurs  foeurs; 

l'étran- 
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l'étrangef  dévorant  le  fein  de  ma  patrie, 

&  lous  la  piété  déi^uiiant  fa  furie; 

les  pères  conduifant  leurs  enlaiis  aux  bourreaux  ,• 

&  les  vaincus  toujours  traînés  aux  échafauds? 

Dieu  puilYant;  permettez  que  ces  teins  déplorables, 

un  jour  par  nos  neveux  foient  mis  a\i  rang  desfiibîes.' 

Mais  je  vois  s'avancer  un  fâcheux  difputeur  ; 

fnn  air  d'humilité  couvre  mal  fa  hauteur, 

&  fon  aultérité  pleine  de  l'évangile, 

paroît  otîrir  à  Dieu  le  venin  qu'il  diftilc. 

„ Monfieur,    tout  ceci  cache  un  dangereux  poifon; 

,,perlbnne,  félon  \()us,  n'a  ni  tort,  ni  raifonj 
„&  fur  la  vérité  n'ayant  point  de  mefure, 
„il  faut  luivre  pour  loi  l'indinft  de  la  nature. 

Monfieur,  je  n'ai  pas  dit  un  mot  de  tout  cela. 

,, —  Oh.'   quoique  vous  ayez  déguifé  ce  fens  là, 

,,en  vous  interprêtant,  la  chofe  devient  claire. 

—  Mais  en  termes  précis,    j'ai  dit  tout  le  contraire. 

Cherchons  la  vérité,  mais  d'un  commun  accord; 

qui  difcute  a  raifon,  &  qui  difpute  a  tort: 

voila  ce  que  j'ai  dit,   &  d'ailleurs  qu'à  la  guerre, 

h  la  ville,  à  la  cour,  fouvent  il  faut  le  taire. 

,, —  Mon  cher  Monfieur,  ceci  cache  toujours  deux  fens; 

,,je  dil'tingue.  .  .  .  —  Monfieur,  diftingùêz,  j'y  confens; 

j'ai  dit  mon  fentiment,  je  vous  lailTe  les  vôtres, 

tn  attendant  pour  moi  ce  que  j'accorde  aux  autres. 

„  —  Mon  fils  nous  vous  avons  défendu  de  penfer  , 

„ii  pour  vous  convertir,  je  cours  vous  dénoncer. 

H  a  Heu- 


=    (1.6)    ==^ 

Heureux,  ô  trop  heureux.'  qui  loin  des  fanatiques, 
des  caulcurs  importuns  &  des  jaloux  critiques, 
en  paix  fur  l'Hélicon  pourroit  cueillir  des  Heurs.' 
Tels  on  voit  dans  les  champs  de  fages  Laboureurs, 
d'une  ruche  irritée  évitant  les  bleQures, 
«n  dérober  le  miel,  à  l'abri  des  piquures. 


ENVOI 

A   MADAME    DE 


TT.: 


n  jour  on  difputoit  fur  ce  qui  plait  d'abord , 
&  qui  plait  toujotirs  davantage. 
L'un  dit,  c'elt  un  air  noble.   —    Oh  non.'    vous  avez 

tort  ; 
c'elt  un  air  fin.  —  Et  moi  j'aimerois  fort 
un  air  de  volupté  joint  avec  un  air  fage. 
On  citoit,  on  nommoit,  on  difputoit  encor, 
quand  on  vous  vit  paroître,  &  parler,  &  fourire: 

Meflîeurs ,  voilà  ce  que  j'ai  voulu  dire, 
s'écrièrent  tous  trois;  ils  parurent  d'accord, 
fans  celTer  de  fe  cpntredire. 

Far  M.  DE  Rhulieres, 


L/1 
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L  A 

POMME  ET  LA  ROSE, 

*/C\a.  l'oinbre  d'un  pommiei*,  un  rofier  pris  croiffance. 
Au  retour  du  printems,  leurs  rameaux  enlalïés, 
confondant  leurs  boutons,  frêle  &  douce  efpérance, 
par  le  fouffle  des  vents,   fe  voyoient  careffés. 

Près  d'un  api  inodefte,    une  charmante  rofe, 
fur  l'arricre  faifon,  vint  d'hafard  à  fleurir; 

au  matin,  qui  la  vit  éclofe, 
fon  calice  entr'ouvert  invita  le  plaifir  ; 
l'aurore  la  baigna  de  fes  plus  pures  larmes; 
la  pourpre  orna  fon  fein,  un  dieu  s'y  repofa: 
on  peut  fentir  l'orgueil  avec  bien  moins  de  charmes; 
auffi  la  belle  fleur  commit  ce  pêché-là. 
„01es-tu  bien  à  moi  te  comparer,  dit-elle 

à  l'humble  fruit  qui  l'approchoit? 
„ fais-tu  bien  qui  je  fuis?  Vois  combien  je  fuis  belle; 
„je    fuis  reine  des  fleurs,    c'ell  ainfi  qu'on  m'appelle: 
,.j'ai  Flore  pour  rivale,  &  jai  fixé  Zéphir." 
„Moi,  repondit  le  fruit,  je  tache  de  mûrir: 
„ l'intention,  fans  doute,  à  tes  yeux  elt  nouvelle. 
,, Mais  toi,  reine  des  fleurs,  fi  tu  le  veux  enfin, 
„nos  droits  feront  jugés,  remettons  à  demain." 

H  3  La 
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r^a  rofe  y  confentit,  l'orgueil  cft  tcmtrairej 

&  malgré  l'efprit  de  parti, 
qui  pouvoit  lui  valoir  un  tribunal  contraire, 

le  difcret  &  prudent  api 
vit  juger  les  Zéphirs,  laiis  fe  mettre  en  colore. 

Le  jéuiie  aréopage,  au  fein  des  airs  porté, 

vola  prendre  féance  au  lever  de  l'auiore; 

les  Zéphij's  vont  bien  vite.'  ah,'  pourquoi  la  beautij 

paffe-t-elle  plus  vite  encore  ? 
Cîs  juges  il  galans  dans  leurs  nouvelle  cour , 
plus  que  d'autres  cent  fois ,,  rigides  fe  montrèrent; 
voyant  la  fleur  fanée,  en  choeur  ils  s'écrièrent: 

Belles  Rôles,  Foies  d'amour.' 
Vous  avés  mille  attraits,    mais  ils  durent  un  jour, 

Laiiïons  à  la  beauté  fon  emblème  ordinaire; 
la  rofe  elt  fon  image,  on  en  elt  convenu  : 
mais  fans  vouloir  prêcher  une  morale  aultere, 
accordons  une  fois  la  pomme  à  la  vertu. 

Far  M.  Le  Marq.  DE  Pezay. 


ELO- 
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ELOGE 

DE    THÈMIRE. 

jj)  'ai  vu  Tht'mii-e  dans  nos  champs; 
comme  à  la  ville  elle  fait  plaire; 
Thémire  écoutoit  mes  accens: 
amour,  Thémire  étoit  bergère; 
elle  étoit  belle  fans  apprêts; 
les  lieux,  où  brillent  les  attraits, 
font  toujours  ceux  que  je  préfère. 

Par  la  beauté,  par  le  talent 
de  triompher  elle  ed:  bien  fure, 
au  milieu  d'un  cercle  brillant , 
comme  fous  un  dais  de  verdure, 
tout,  près  d'elle,  paroit  charmant; 
de  tout  elle  fait  l'ornement, 
&  rien  ne  lui  fert  de  parure. 

Si  l'art  quelquefois  la  féduit 
dans  le  féjour  de  Timporture, 
cet  art,  qu'elle  feule  embellit, 
devient  rival  de  la  nature. 
Oui  c'ell  une  onde  que  les  vents 
troublent  pendant  quelques  momens; 
mais  dont  la  fource  efl:  toujours  pure. 

Far  M.  Dorât, 


RE- 
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REGRETS 

Du  premier  âge, 

tjLJ/iins  le  monde,  nos  premiers  ans 

font  dirigés  par  l' innocence  : 

quelle  elt  heureufe  notre  enfance.' 

toujours  croire  eil  fa  jouifTance, 

&  tous  fes  rêyes  font  charmans. 

Combien  fa  joie  elt  vive  &  pure .' 

il  lui  femhle,  du  fein  des  jeux, 

que  tous  les  coeurs  font  vertueux, 

qu'ils  font  fermés  à  l'impofture. 

Mortels,  qui  nous  ouvrez  les  yeux, 

hélas  !  vous  êtes  bien  coupables .' 

l'on  perd  tout,    quand    on  vous  voit  mieux;- 

on  perd  ces  prelliges  aimables , 

par  qui  les  hommes  font  des  Dieux, 

Ah/  rendez-moi,  s'il  ell  poffible, 

l'opinion  que  j'eus  de  vous; 

fur  la  foi  d'une  erreur  pailible, 

j'aimois  à  vous  efcimer  tous  ; 

je  regrette  un  bandeau  (i  doujç: 

la  vérité  m'e(l:  trop  pénible.' 

Par  MaAayne  la  Camteffe  Dî,  B  *  *  *, 

RO- 


R  0  M  A  N  C  E. 

^KJf  ma  tendre  Mufette.' 
Mulette  des  Amours,' 
Toi  qui  chantois  Lifette,    • 
Lifette  &  les  beaux  jours? 
d'une  vaine  efpérance, 
tu  m'avois  trop  flatté  ; 
chante  fon  inconi'tance 
&  ma  fidélité. 

C'eft  l'amour,  c'eft  fa  flaramî- 
(\w\  brille  dans  fes  yeux. 
je  croyois  que  fon  ame 
brùtoit  des  mêmes  feux: 
Lifette,  à  fon  aurore, 
refpiroit  le  plailir; 
hélas.'  fi  jeune  encore, 
fait-on  déjà  trahir? 

Sa  voix,  pour  me  féduire, 
avoit  plus  Ai  douceur; 
jufques  à  fon  fourire, 
tout  en  elle  efc  trompeur  ; 
tout  en  elle  intcreffe, 
Ô;  je  voudrois,  hélas.' 

H  5  qu'elle 
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qii'elU    eût  plus  de  tendref.'e, 
ou  qu'elle  eût  moins  d'apjas. 

O  ma  tendre  niufette.' 
confole  ma  douleur; 
parle-moi  de  Lifette. 
ce  nom  fait  mon  honheur. 
Je  la  revois  plus  belle, 
plus  belle   tous  les  jours  :  ' 
je  me  plains  toujours  d'elle, 
&  je  l'aime  toujours. 

Par  M.  DE  lA  Harpe. 
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n  vieux  Druide  entiché  de  fa  race, 

pour  s'attirer  les  refpeds  d'un  quidam, 
dit,  qu'à  fa  terre  il  n'ttoit  habitant, 
qui  jamais  s'arrogea  l'audace 
de  fe  couvrir  ou  s'afleoir  lui  prélent. 

Le  quidam ,  qui  n'étoit  pas  bête  : 
,,Mon(ieur,  dit-il,  fe  couvrant,  s'afTeyant, 

„ces  gens  n'eut  donc  ni  cul,  ni  tête? 
Par  M,  Bret. 


LES 
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LES   CAPRICES. 


me 


ion  defUn,  auprès  de  Climcr.e, 
A-arie  à  chaque  inltant  du  jour; 
vin  caprice  infpire  fa  haine; 
un  autre  lui  rend  fon  amour. 

Elle  m'a  dit:  Lindor,  je  t'aime; 
ton  roeur  a  mérité  ma  foi; 
eile  m'a  dit  à  l'inlrant  même: 
Lindor,    je  me  moquois  de  toi. 

Au  moment  où  fa  voix  m'appelle, 
Climène  fonge  à  m'évitçr. 
Je  ne  vais  chercher  auprès  d'elle 
que  le  regret  de  la  quitt-^r. 

Elle  eft  trifte  dans  mon  abfence, 
Sj  mépriie  alors  mes  rivaux  : 
cils  les  vante  en  ma  préfence, 
&  leur  parle  de  mes  défauts. 

Mes  tourmens  pour  elle  ont  des  charmes 
elle  cherche  à  les  irriter, 
&  je  la  vois  verfer  des  larmes, 
lorfque  je  viens  les  lui  conter. 


Je 
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Je  lui  portois  les  (leurs  qu'elle  aime: 
elle  les  prit  avec  dédain; 
e'ie  me  donne  le  foir  intine 
la  fofe  qui  paroit  fon  fein. 

Un  jour  Cliniène  moins  cruelle, 
avoit  pris  foin  de  ms  calmer, 
&  je  m'enivrois  auprès  d'elle 
du  bonlicur  de  plaire  &  d'aimer. 

Dans  la  plus  profonde  trideffe, 
je  la  vis  bientôt  fe  plonger; 
je  l'oflenfois  par  mon  ivreiïe: 
mes  plaifirs  fembloient  l'affliger. 

Elle  eft  finiple,  fans  artifice; 
nul  amant  n'a  tenté  fa  foi, 
&  fidelle  dans  fes  caprices , 
elle  n'aime  &  ne  hait  que  moi. 

Beauté  fi  douce  &  fi  terrible, 
fouvent  aimé,  jamais  heureux, 
que  tu  fois  cruelle  ou  fenfiblc, 
je  n'en  fuis  pas  moins  amoureux. 

Par  tes  rigueurs  ou  ton  abfence, 
ceffe  de  déchirer  mon  coeur; 
je  t'aimerois  fans  inconftance , 
quand  tu  m'aimerois  fans  humeur. 

Far  M,  de  Saint  -  Lambert. 


EPI- 


E  F  I  T  R  E 

A    UNE    COqUETTE. 

"ii^'eft  aiïez  me  croire  ta  dupe: 

en  dépit  de  ta  vanité 

&  du  manège  qui  t'occupe, 

d'honneur,  je  ne  l'ai  pas  été. 

Sauve  qui  peut .'  .  .  .  Jeune  &  charmante, 

tes  traits  fur  moi  n'ont  point  porté; 

fans  doute  1' infulte  elt  criante; 

c'ait  manquer  à  la  probité  ; 

à  tes  rufes  les  plus  fecrettes , 

qui;  moi.'  j'ai  le  front  d'échapper/ 

tout  amant  qu'on  ne  peut  tromper, 

ell  un  monltre  aux  yeux  des  coquettes. 

Je  l'avouerai,  quand  je  te  vis, 
fraîche,  comme  on  l'ell  au  bel  âge, 
t'avancer  au  milieu  des  ris, 
&  fixer  la  foule  volage 
de  tous  nos  jeunes  étourdis, 
t'otfrant  des  coeurs  à  ton  pallage; 
lorlque  je  vis  tes  beaux  cheveux 
tomber  à  boucles  ondoyantes, 


fur 


fur  tes  épaules  éclatantes , 
dont  Talbàtie  en  reflbrtoit  mieux; 
lorlque  je  vis  fur  tes  grands  yeux 
tes  longues  paupières  bailTées, 
&  ton  regard  ingénie'ix 
où  l'on  croit  lire  tes  penfécs; 
cette  taille,   qui  tour  à  tour 
eft  légère  ou  voUi;;tueufe, 
&  fait  être  niajeihicufe, 
fans  trop  elVaroucher  l'amour; 
embraie  d'une  ardeur  nouvelle, 
quand  je  vis  tout  cela,  Zulmé, 
je  m'écriai:  comme  ella  eft  bellef 
qu'il  feroit  doux  d'en  être  aimé.' 
Mais,  après  la   première  ivreffe, 
quand  laiffant  tomber  le  bandeau, 
je  vis  tes  projets,  ton  adreiïe, 
&  tout  le  revers  du  tableau, 
ta  beauté  toujours  fous  les  armes, 
pour  inl'ulter  à  fes  martyrs, 
l'artilice  de  tes  foupirs 
&  le  menlonge  de  tes  larmes; 
quand  je  te  vis  à  tes  amans 
jetter  une  amorce  perfide, 
pour  t'alTurer  de  leurs  tourmens  ; 
quand  je  furpris  une  ame  aride  , 
fous  le  masque  des  fentimens; 
lorfqut,  pour  fuiyre  uns  conquête, 
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je  te  vis  avec  tant  de  feu, 

mettre  cent  paiTions  en  jeu, 

avec  l'amour-propre  à  leur  tête  ; 

prompt  alors  à  me  dégager, 

&  plein  d'un  fens  froid  qui  m'étonne, 

je  m'écriai;  qu'elle  eft  friponne; 

&  quel  plailir  de  s'en  venger/ 

Bref,  la  guerre  entre  nous  commence: 
j'abjurai  vite  mon  amour, 
&  n'en  gardai  que  l'apparence; 
tu  m'enhardis  le  premier  jour; 
le  fécond,  je  ris  quand  j'y  penfe, 
tu  fis  un  effort  de  décence; 
les  dédains  même  eurent  leur  tour; 
je  me  tins  prêt  à  la  défenl'e, 
A  cet  afte  d'hofiilité, 
j'oppofe  une  autre  batterie:, 
j'encourage  ta  perfidie, 
par  un  défefpoir  imité. 
Bientôt  mon  air  d' indifférence 
arme  l'orgueil  de  tes  appas: 
nouvelle  attaque,  autres  combats; 
nous  déployons  notre  fcience: 
c'eit  à  qui  fera  le  plus  faux: 
de  l'art  épuifant  les  chef-d'oeuvres , 
je  déconcerte  tes  manoeuvres, 
ik  contremine  tes  travaux. 

Ta 
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Ta  pructoncc-  en  vain  fe  ménage 
des  chemins  touverts  &  mêlés: 
dans  tes  plus  fombres  défiles, 
je  lui»  toujours  fur  ton  palVage. 

Te  fouvient-il  de  ce  moment , 
où,  baloté  par  ton  caprice, 
je  Ibupirois  fi  tendrement 
en  acculant  ton  injulHce? 
j'appuyai  ces  foupirs  trop  vains 
par  im  beau  déluge  de  larmes; 
tes  yeux  alors  femblolcnt  fereins; 
tu  jouilTois  de  mes  allarmes  : 
eh.'  bien.'  ces  pleurs,  ils  étoient  feints; 
j'en  fuis  défolc  pour  tes  ciiarmes. 

Te  fouvient-il  encor  d'un  foir, 
oiî,  fur  un  fopha  renverfée , 
&  par  cent  zéphirs  careffée 
dans  le  plus  magique  boudoir  * 
trois  fois  tu  m'étois  retracée 
par  le  jeu  d'un  triple  miroir? 
tes  frais  vêtemens  lailToient  voir 
une  jambe  au  hazard  jettée, 
attitude  exprès  méditée, 
pour  me  rembarquer  dans  l'efpoif? 
La  lumière  demi-voilée, 
coloroit  ton  fttin  prei'que  nu, 


allant. 
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allant,  fans  être  contenu, 
comme  une  fleur  fort  effeuillée 
du  calice  qu'elle  a  rompu; 
j'ordonnai:  mes  yeux  s'allumèrent; 
doux  avant-coureurs  des  plaifirs, 
les  geftes  ,  les  regards  parlèrent, 
&  tu  les  pris  pour  des  delirs. 
Tu  t'abufois:  ciel.',  quel  outrage.' 
énvain  expiroit  ta  fierté; 
envain  l'amour  livroit  palTage 
à  l'heureufe  témérité; 
tu  fais  trop  combien  je  fus  fage, 
&  cependant  des  feux  de  l'âge 
j'ai  toute  la  vivacité. 
Je  riois  de  ta  dignité 
qui  contraftoit  avec  l'injure, 
du  désordre  de  ta  parure; 
de  ton  maintien  déconcerté; 
&  tu  vis  dans  cette  aventure  , 
que  la  jeimelTe  &  la  beauté 
n'ont  qu'un  pouvoir  bien    limité, 
fans  le  charme  de  la  nature. 


Combien  te  furpaffe  à  mes  yeux 
la  bergère  douce  &  fenfible, 
qui,  par  un  attrait  invincible, 
naïvement  fait  un  heureux.' 

I  Ses 


==    (.30)    = 

Ses  bai  fers  peignent  fon  ivreffe, 

lans  ôter  rien  à  fo  candeur; 

fuccombe-t-elle  :  fa  foibieiTe 

la  pare  aux  yeux  de  fon  vainqueur  ; 

fans  la  moindre  fupercherie, 

elle  s'embfcliit  en  aimant, 

&  fa  feule  coquetterie 

eft  l'art  de  plaire  à  fon  amant. 


Mais  quels  tableaux  va-s-je  te  faire  ? 
je  choifis  là  de  vieux  crayons, 
&  reiïufcite  la  chimère 
des  Hilas  &  des  Corydons, 
mourant  d'amour  fur  la  fougère, 
&  bien  plus  fots  que  leurs  moutons. 
Va,  Zulmé,  fournis  ta  carrière. 
Il  eft  tant  de  mortels  blafés, 
tant  de  petits  feigneiirs  ufés, 
qui  réclament  ton  favoir  faire.' 
Exerce  tes  jolis  talens, 
fur  quelques  fous  mélancoliques) 
attaque  des  tempéramens 
Ruffes ,  Anglois ,  ou  Germaniques  : 
voilà,  crois-moi,  voilà  tes  gens. 
Pour  moi ,  je  hais  trop  l'artifice , 
&  je  tiens  trop  aux  fentimens: 
fais-je  évaluer  un  caprice? 


fais-ie 
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fais-je  prifer  de  faux  fermens? 
Trompe ,  défefpere  ,  tourmente 
les  oififs  qui  font  tes  amans; 
pourfuis,  coquette  de  vingt  ans, 
ta  couronne  efl:  encor  brillante  : 
mais  c'eft  à  trente  où  je  t'attends. 


EPIGRAMME. 
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'enis  railloit  un  jour:    Arillipe,  dis-moi, 

pourquoi  tous  deux  étant  de  même  étoffe, 
voit-on  le  Philofopiie  aller  chercher  le  Roi , 

jamais  le  Roi  chercher  le  Philofophe? 
Sachez-en  la  raifon,    Seigneur,  &  prifez  moins 

ce  vain  refpeft  qui  vous  féduit  encore; 
quand  on  eft  fage,  on  connoît  fes  befoins  : 

quand  on  elb  Prince  ,  on  les  ignore. 

Par  M,  Imeekt, 


12  /i  MOK- 


A  MOjYSIEUR  BERJ^fARD, 

en  lui  envoyant  les  Fantaiiîes. 
«rpf 

jjj  e  parcourois  tes  écrits  enchanteurs; 
l'Amour  étoit  prélent;  il  notoit  tons  leurs  charmes; 
ici  c'étoit  le  tour  ;  là  c'étoit  les  couleurs  ; 
fouvent  il  erFai,oit  quelques  vers  par  fes  larmes. 

L'aimable  Dieu  qui  tailla  tes  crayons  , 
me  dit  en  s'arrachant  une  plume  de  l'aîle: 

„  Tiens  prens ,  écris ,  hafarde  des  chanfons , 
„  &  que  Bernard  foit  ton  modèle  ; 
5,  je  cours  chez    Saint-I-ambert  lire  encor  les  Saifons.  ' 
Au  confeil  de  l'Amour  alors  je  m'abandonne, 
&  clierche  fur  tes  pas  quelques  fleurs  à  cueillir: 
mais  le  fuccês  toujours  ne  fuit  pas  le  defir , 
&  la  plume  que  l'amour  donne 
n'ert  rien  fans  l'art  de  s'en  fervir. 

Var  M.  DoRAT. 

EPITAPHE 
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'es  moeurs  dignes  de  l'âge  d'or, 
ami  fur,  auteur  agréable. 
Ci  git ,  qui  vieux  comme  Nellor 
fut  moins  bavard  &  plus  aimable. 

far  M.  DE  LA  Place. 

LE 
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TIGRE  ET  LE  RENARD^ 

FABLE, 

jJL-e  voilà  de  retour,  ami  renard;  dis-moi, 
as-tu  bien  accompli  les  ordres  de  ton  roi? 
as-tu  bien  écouté  ce  que  dans  mon  empire , 

chacun  de  mes  fujets  peut  dire? 

p\iis-je  être  affuré  de  leur  foi? 
Quels  font  les  fentimens  que  ma  perfonne  infpire? 
parle;    eft-ce  de  l'amour?    de  l'effroi?   vous?  .  .  non 

Sire, 

on  vous  chérit,  on  vous  admire: 
vos  bienfaits,  vos  vertus  ont  gagné  tous  les  coeurs. 
On  vous  nomme  des  rois  le  plus  grand,  le  plus  julte; 
voj'c's ,  dit-on,  voyés  comme  ce  maître  augufte, 
fur  nous  aime  à  verfer ,  chaque  jour ,  fes  faveurs  , 

dans  fon  coeur  la  juftice  éclaire , 

la  bienfaifance  &  la  bonté: 

à  fon  tour  la  bonté  modéra 

l'exafte  &  rigide  équité. 
Et  puis,    avec  transport:    comblés  nos  voeux,    ô  par- 
que .' 
&  prolongés  fa  trame  aux  dépens  de  nos  jours. 
Je  ne  Hnirois  pas,  s'il  falloit,  grand  monarque, 
vous  répéter  ici  tous  les  tendres  dilcours; 

I  3  discours 
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difcours  non  pas  d'un  fëul,   mais  de  la  multitiule; 
difcours  des  animaux  par-  troupes  ralTemblés  .   .   . 
&,  ceux,   de  qui  les  fils,  fous  xiia  griffe  étranglés,  .^,j, 
çeux-lài  'je  l'oubliois,  chantent  leur  gratitude,     •    -"^ 
&  connoillent  le  prix  df  cet  ipfigne  honneur. 

Pour  nous,  difent-ils,  quel  bonheur.'  .  ^ 

d'avoir  fourni  de  la  pâture;   .   .', 
Ton  rapport,  cher  auii ,  ne  lent  point  l'inipolbira, 

iL  me  contente.     J'aime  à  \oir         '    ■'!   ' -    r. 

que  mes  fujets  font  leur  devoir;       ' 

j'approuve  que  lavoix  publique 
en  toute  liberté  fur  mon  cqnipte  s'explique. 
Mais  tous  ces  animaux,  qui  caufent  deux  à  deux, 

leur  difcours  elt-il  auffi  tendre  ? 
Sans    doute,    roi    puiflant,    qa'ils'  font   pour  vous  des 

voeux; 
V  '  ripais  ils  font  fi  refpcftueux  , 

ils  fc  parlent  li  bas,  qu'on  ne  peut  les  enrcudrv. 

Par  M.   L'Abbé  Lemonfn'ier, 


\J  n  peti 
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petit  foiivcrain,    d'un  ti',js-petit  empire, 
bâtit  un    fort   irnmenfe,    &:   crut  avoir  raifon: 
niais,   dit  Macliiavel ,  vous  y    mettrez  donc,  S.iie, 
_  tous   vos  fujets  en  garnilbn? 

P(jj'  M.  Imeert, 


E  P  I  T  R  E 

A    MONSIEUR    DE  **^ 
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'e  l'alh-e  qui  préfide  aux  belles  matiiites, 
ainli  l'éclat  plus  doux  femble  prel'que  effacé, 
Ce  qu'il  promet  encor  de  riantes  journées, 
comme  un  fonge  trompeur ,  bientôt  fera  pafTé. 

.  De  notre  jeune  âge  éclipfé, 
ainfi  donc  la  vieillefle  éloignera  les  fêtes  .' 

Un  foleil  de  plus  fur  nos  têtes, 

bientôt  en  fanera  les  fleurs. 

Adieu  plailirs  ,  belles  conquêtes , 

adieu  les  longes  enchanteurs  , 
preftiges  de  l'amour,   drfuce  &  tendre  folie, 

par  qui  la  jeuneffe  embellie  , 

fur  le  grand  chemin  des  erreurs, 
porte  légèrement  le  fardeau  de  la  vie. 

Avant  que  ma  courfe  finie 
m'ait  jette  dans  la  tombe  où  donnent  mes  aj'eux, 

par  une  innocente  magie, 
je  m'effaye  à  doubler  des  momens  précieux. 

Que  d'autres  pourfuivent  la  s^loire 
non,  je  ne  fuivrai  point  les  drapeaux  périlleux; 
combatte  qui  voudra  dans  ce  champ  liazardenx: 
je  ne  veux  que  de  loin  célébrer  la   victoire 

I  4  entre 
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fntre  les  amours  &  les  jeux; 
juiiiu'a  mon  dernier  jour,  je  veux, 
cueillant  du  doux  plaifir  les  fleurs  enchantererfcs, 
dans  l'effor  d'uri  felHn  joyeux , 
vuider  des  coupes  de  vin  vieux 
à  la  fauté  de  mes  jeunes  maîtreffes. 
Que    m'importent  à  moi  ces  chefs-d'oeuvres  fi   beaux, 
produits  dans  les  accès  d'une  cclelte  ivrelle? 
valent-ils  les  douceurs  d'un  indolent  repos, 

&  les  rêves  de  ma  parefTe  ? 
Sur  le  front  foucieux  d'un  trop  fublime  auteur, 
le  tendre  amour  ne  fourit  guère  ; 
d'une  Silphide  imaginaire, 
il  embraffe  en  rêvant  le  fantôme  impofteur. 
Le  malheureux  qu'il  ell  à  plaindre,' 
il  n'a  jamais  eu  de  plaifir  ; 
ah .'  quand  on  s'occupe  à  le  peindre  , 
on  elt  bien  loin  de  le  fentir. 
Tu  veux  être  immortel:  eh  bien.'    c'eft:  un  beau  rôle, 
quand  on  polTcde  tes  talens  ; 
mais  nos  neveux  peu  compatifans,  * 

de  ne  pas  t'oublier,  t'ont^ils  donné  parole? 
La  gloire,  ce  tyran  qui  fubjugue  tes  fens, 
cette  maîtrede  vaine  &  folle, 
à  qui  tu  livres  tes  momens, 
eft  une  coquette  frivole 
qui  trompe  fes  plus  chers  amans. 
Hélas.'  des  erreurs  la  plus  douce, 

c'eft 
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c'eft  celle  qui  nous  jette  aux  pieds  d'une  beauté, 

dont  le  fein  mobile  repouffe 
un  voile  tranfparent  par  l'amour  agité: 

dont  les  beaux  yeux  demi-clos  îk.  timides 
abbaifiant  mollement  leurs  paupières  humides  , 
dont  la  voix  devient  tendre,  &  qui  par  un  foiipir, 
de  fon  coeur  ingénu  décèle  le  defir, 

en  réliiTant,    dans  mes  bras  s'abandonne, 

&  dans  un  amoureux  effor , 
confufe  de  jouir  du  plaiiir  qu'elle  doime, 

en  rougiffant,  fait  l'embellir  encor. 
Ami,  contentons-nous  des  trônes  de  fougère; 
lailTons  aux  dieux  l'honneur  de  leurs  triftes  autels; 
&  lorfque  dans  cet  âge  où  l'on  cefle  de  plaire, 

nous  n'aurons  rien  de  mieux  à  faire, 
alors  le  pis  aller  fera  d'être  immortels. 

Vax  M,  DE  SaiN'Peravi. 


EPITAPHE 


So 


'ous  ce  marbre  git  enterré 
un  prcbendicr  sexagénaire , 
qui  ne  lut  jamais  fon  bréviaire, 
&  qui  ne  connut  fon  curé, 
qu'en  relifant  fon  baptillaire. 

Par  M.  L'Abbé  Mangenqt. 

I  5  A    M. 


A    MONSIEUR 

LE  PRINCE  i>^  CONDÈ. 

**XiUars  dés  long-tems  fe  voyoifc  oublié; 
à  peine  quelques  fous  l'encenfoient  fur  la  terre; 

Vénus  aux  Cieux  ne  s'en  occupoit  guère; 

il  a  voit  l'air  d'un  Dieu  disgracié; 
armé  de  pied  en  cap,  il  arrive  k  Cythèro 

au  fon  du  fiffre  &  des  t.iinbours, 

&  veut  d'un  coup  de  cimeterre 

exterminer  tous  les  Amours 
Sous  une  grotte  fombre  &  de  fleurs  tapiffée, 

à  travers  un  feuillage  épais. 
Il  apperçut  Vénus  mollement  renverfée: 
Vénus  entre  fes  bras  tient  un  guerrier  charmant } 
elle  s'enchpine  à  lui  par  le  noeud  des  carefies, 

&  des  cheveux  de  fon  amant, 

fa  main  d'albâtre  éparpille  les  trePes; 
Par  cent  petits  Amours,  le  bosquet  eil  gardé; 
de  myrte  &  de  laurier,    ils  fement  la  fougère; 
ils  comptent  en  riant  les  foupirs  de  leur  mère, 
ce  murmurent  tout  bas:   vive  papa  Condé.' 
Quoi,'  dit  Mars,   ce  héros  me  pourfuivra  fans  celle, 
à  Cythère,    au  combat  toujours  victorieux.' 

S'il 
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S'il  riîfifte  îi  mon  bras,  qu'il  cède  à  mon  adreffe  ; 
trompons -le  par  le  bruit  du  clairon  belliqueux; 

préfentons  la  gloire  à  fes  yeux, 
il  va  pour  y   courir  me  rendre  ma  maîtreiïe. 

Par  M.  DoRAT. 


VERS 

Mis  au  bas  d'un    tableau  qui  rcprcfmts 

A>"^  •  CLAIR  0 A"  couronnée 

far    Melpomhie, 

fnpf 

^  'ai  pr'Jditque  Clairon  illuftreroit  la  fcène, 
&  mon  efpoir  n'a  point  été  déçu; 
ille  a  couronné  iVlelponiène: 
Melpomène  lui  rend  ce  qu'elle  en  a  reçu. 

?ar  M.  GARRiÇK,  çékbre  AHenv  _1;'/Wor 


LES 


LES  ECHECS, 

FABLE     ORIEjYTALE. 

jdJ  adis  rdgnoît  aux  plaines  d'Hiémen 

un  roi  tyran,  vain  &  colère, 

qui  fans  forme  &  fans  examen, 

faifoit  de  fang  rougir  la  terre  ; 

c'fctoit  un  tygre.  une  panthère; 

c'ttûit  pis;  car  le  tygre  au  moins, 
pour  déchirer  fa  proie  infortunée, 
a  la  raifon  terrible  des  befoîns, 
&  notre  roi  n'avoit  que  fa  rage  eiîrénée. 

Pour  un  rien  ou  pour  fon  plaifir, 
chaque  jour  d'un  fujet  voyoit  tomber  la  tête. 
Comment  apprivoifer  cette  farouche  bêteï 

comment  la  calmer,  l'adoucir? 
c'eft  ce  qu'ofa  pourtant  elTayer  fon  Vilir. 

Un  jour  il  propofe  à  fon  maître, 

pour  l'amufer,  un  jeu  nouveau, 

jeu  combiné  dans  fon  cerveau, 
&  qui  des  fiers  combats  d'abord  ne  paroîc  être 

qu'un  fidèle  &  noble  tableau. 

La  guerre  plait  aux  coeurs  féroces; 

la  guerre  elt  le  régne  du  fang; 

c'eft  le  champ  des  fcènes  atroces: 
auffi  le  jeu  plut-il  fort  au  tyran. 


On 
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On  projette,  on  attaque,  on  pille, 
on  livre,  on  foutient  le  combat, 
on  échange,  on  mine,  on  abbat, 
&  foiivent  un  limple  foudrille, 
fans  refpea  pour  le  potentat, 
vous  fait  le  fire  échec  &  mat. 
C'étoit  cela  fur-tout  qu'il  falloit  faire  entendre; 
la  leçon  elt  triplée,  &  toujours  le  goujat 
triomphe  avec  le  même  éclat 
du  roi  qui  ne  peut  fe  défendre. 
Le  tyran  commence  à  comprendre; 
il  réfléchit,  fe  compare  à  fon  roi; 
&  dans  le  pion  dont  l'adrefie  &  l'audace 
ont  caufc  fon  utile  effroi, 
il  voit  un  fujet  à  fa  place. 
Vilir,  dit -il,  j'ai   fcnti  ta  menace: 
mes  peuples  n'auront  plus  rien  à  craindre  de  moij 
ralVure-les;   je  vais  devenir  Julie, 
humain  fur-tout,  je  t'en  donne  ma  foi: 
mais  parle,  ta  leçon  augufte 
de  quel  prix  la  payer?  que  ferai-je  pour  toi? 
Notre  vifir  alors,  pour  toute  récompenfe, 
demande  un  grain  de  bled  qu'on  doit  multiplier 

par  les  cafés  de  l'échiquier: 
on  l'accorde,  on  fuppute,    &  le  calcul  immenfe 
'  prouve ,    après  un  long  examen , 
que  les  riches  moiffons  d'Aden 
ne  peuvent  compléter  la  quantité  promife: 

Prince, 


Pîiiice,  dit  le  vifir,  paidonne  à  la  fvirprife; 
je  t'ai   fait  rt-lptcter  le  fang  de'  tes  fujets: 
riéfcns  encor  ton  coeur  du  cliainie  dts  bienfaits. 
La  généroiité  fifd  bien  à  la  couronne: 

mais  permets-moi  de  te  dire  en  deux  mots 

qu'il  faut  lavoir  ce  que  l'on  donne, 

&i  toujours  donner  à  propos. 

S' il  eli:  quelques  tyrans  encore 
qui  dans  la  cruauté  trouvent  d'aftVeux   plailirs, 
O  providence  que  j'implore, 
donne- leur  de  pareils  vifirs. 

Par  M.     Bret. 


EPITAPHE 

JDe  M.  te  Frêfident  HEJVAULT,  de 
t' Académie  Françaije. 


A/CAA.i 


infi   que   les  vertus,    les    talens  n'ont  point 
d'âge  ; 
dans  fes  écrits  jamais  on  n'entrevit  le  fien; 

il  lut  l'hiitoire  en  Philofophe,  en  fage; 
il  l'écrivit  en  citoyen. 

Far   M.  DE  LA  l'LACt- 


ÈPJ 
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E  P  I  T  R  E 

A    MONSIEUR  DE  --. 

Qjii  menaçoit  l'Auteur  de  la  vengeance 

d'Apollon,  ft  elle  ne  faifoit  pas  imprimer 

fan  Recueil  de  Foefies, 

jj)  e  redoute  peu  la  menace 

&•  la  colère  d'Apollon: 

fuis-je  fujette  du  Parnaffe? 

je  rime  fans  prétention. 

Je  n'eus  jamais  l'ambition 

d'aller  au  Temple  de  niémoire: 

la  foible  aiguille  de  Pallas 

lailTe  au  burin  de  Phidias 

le  loin  de  graver  pour  la  gloire. 

Babeti  aux  jours  de  l'on  printems , 

croit  fon  nom  peu  fait  pour  l'hilloire: 

fait-on  être  illullre  à  vingt  ans? 

L:"s  momens  dont  l'Amour  difpofe 

&  l'heure  où  Ion  Berger  l'attend, 

voilà  pour  Babet  le  préfent: 

k-  lendemain  eft  peu  de  chofe, 

tout  l'avenir  elt  cet  initant. 

He>i- 
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Heureux  qui  n'a  que  ce  fyllcme.' 
car  fcnfin  de  quel  bien  jouir, 
fi  l'on  ne  jouit  de  ibi-même? 
L'homme  fe  perd  dans  l'avenir  j 
il  s'immole  à  fa  renommée: 
qu'on  e(l  fou  de  vouloir  courir 
après  une  vaine  fumée.' 
nous  fommcs  fi  près  du  plailir.' 
Ce  public  fuperbe  &  volage, 
dont  on  prife  tant  la  faveur, 
que  peut-il  pour  notre  bonheur? 
Eh.'  que  m'importe  fon  fuffrage? 
en  a-t-on  befoin  à  mon  âge? 
tout  l'univers  efl:  dans  mon  coeur, 
Dois-je,  pour  un  laurier  frivole, 
aux  pieds  de  cette  vaine  idole, 
rifquer  des  mépris  édatans? 
Qui  s'élève  cherche  l'orage; 
les  monts  font  battus  par  les  vents: 
la  paix  règne  dans  un  bocage  ; 
cachons-nous  fous  l'aîle  des  vents 
&  dérobons  notre  paflage: 
l'éclat  eft  recueil  des  talens. 
Voyez  les  Ecrivains  célèbres: 
des  tems  ils  percent  les  ténèbres  J 
ils   éblouiffent  les  regards: 
«nais  entendez  de  toutes  parts 
frémir  aux  accords  de  leur  ivre 


JLjî.ê 
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la  calomnie  &  la  fatire. 

Ainli  votre  Mufe  a  beau  dire, 

malgré  fes  propos  fédiifteurs; 

toujours  plus  fidèle  à  fa  pente, 

le  ruilTeau,  dont  fur  les  hauteurs 

vous  voulez  voir  l'onde  imprudente, 

reliera  caché  fous  les  fleurs. 

Sur  les  rameaux  qui  l'ont  vu  naître  < 

Philomèle,  la  nuit,  le  jour, 

ne  chantera  que  pour  l'amour, 

&  n'ira  point  fe  compromettre 

dans  les  bocages  d'alentour; 

on  rifque  à  fe  faire  connoître: 

Philomèle  craint  le  vautour. 

Par  Madame  la  Marquifc  d'AntremonT * 

EPIGRAMME. 


-a  jeune  Eglé,  [quoique  très-peu  cruelle  , 
d' honnêteté  veut  avoir  le  renom  ; 
prudes,  pédans  vont  travailler  chez  elle 
à  réparer  fa  réputation* 
Là,  tout  le  jour  le  cercle  mifantrope 
avec  Eglé,  médit,   fronde  l'amour: 
hélas.'  Eglé,  femblable  à  Pénélope, 
défait  la  nuit  tout  l'ouvrage  du  jour. 

Par  M.  DE  Saint  -  Lambert. 
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CHANSON, 

Adreffée  à  de  jolies  femmes  dans  un  foupê. 

^j)  Mahomet,  ton  j  aiadis  des  femmes 
c-lt  le  l'éjour  rie  lu  félicite: 
c'eit  le  vrai  bien  qui  convient  à  nos  ames; 
fans  les  amours,  qu'eft  l'immortalité? 
O  Mahomet,  &c. 

Prés  émaillés  de  mille  fleurs  nouvelles, 
vous  le  cédez  à  l'éclat  de  ces  lieux; 
Voilà  les  fleurs,   les  rofes  les  plus  belles! 
faut-il,  hélas;  n'en  jouir  que  des  yeux? 
O  Mahomet,  &c. 

En  contemplant  le  cerde  de  ces  dames, 
au  rang  des  dieux,  je  me  crois  tranl'porté: 
l'émotion  qui  paflc  dans  nos  ames 
eft  le  garant  de  leur  divinité, 
O  Mahomet,  tkc. 

Aimons,  buvons,  que  notre  fang  bouillonne, 
tout  agité  par  ce  double  tranfport  ; 
que  chacun  tombe  aux  pieds  de  fa  patrone  5 
mais  que  l'amour  l'eu  relevé   d'abord. 
O  Mahomet,  &c. 

Quel 
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Quel  changement  dans  tons  tant  que  nous  fomnaesj 
il  vous  cédez  à  l'ardeur  de  nos  feux .' 
vous  ne  voyez  en  ces  lieux  que  des  hommes: 
un  peu  d'amour,  vous  y  verrez  des  dieux. 
O  Mahomet,  Sec. 

Far  M.  Rochon  de  Ckabannes. 


L'EMPLOI   DU    TEMS, 


V     ivons. 


mes  chers  amis,   hâtons- nous   de  cueillir 

le  peu  de  fleurs  que  le  plaifir 

fur  nos  pas  a  fait  naître; 
oublions  le  pafle,  qui  ne  peut  révenir, 

&  fans  compter  fur  l'avenir 

qui  nous  affligera  peutêtre, 
faifirTons  le  préfent,  emplo}'ons  à  jouir 
ce  tems  fi  précieux  que  l'on  perd  à  connoître. 

Var  M.  d'Arnaud. 


K  3  LES 
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jLE^^  injures, 

EPITRE   A  ÈGLÈ, 

^L^'elt  un  fait,  je  vous  aime  trop, 

Eglé,  je  veux  être  plus  fage; 

je  veux  rompre  mon  elclavage: 

aimer  fans  retour  ell:  un  fot; 

je  veux  vous  chercher  un  défaut 

qui  me  venge,  qui  me  dégage. 

Vous  en  avez,  j'en  fuis  certain; 

par  l'ordre  abfolu  du  deitin, 

chacun  a  le  fien  en  partage; 

le  vôtre  frappera  mes  yeux; 

tremblez  .  .  .  Quoi .'  cela  vous  fait  rire? 

&  ce  ris  moqueur  femble  dire: 

eh  bien.'  vous  m'en  aimerez  mieux.  .  . 

Cherchons  toujours,  cherchons  des  armes: 

d'abord  analyfons  vos  charmes; 

c'eft  par  eux  que  je  fus  féduit; 

eux  feuls  m'ont  coûté   bien  des  larmes .  , , 

Eglé,  leur  empire  ell:  détruit. 

Je  fais  que  cent  boucles  d'ebène 

tombant  en  feftons  onduleux, 

&  que  le  Zéphir  envieux 

fi  délicatement  promené 

a\i  gré  de  fon  fouffle  amoureux, 

je  fais,  Eglé,  que  leurs  beaux  noeuds 


peu- 
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peuvent  bien  vous  rendre  un  peu  vaine: 

mais  pour  avoir  de  beaux  cheveux , 

des  beautés  on   n'ell  pas  la  reine  .... 

Je  fais  encor  que  des  veux  bleux 

donnent  aux  brunes  l'avantage 

d'unir,  pour  fixer  notre  hommage, 

au  p:quant  qui  fait  leur  partage, 

ce  regard  tendre  &  langoureux 

d'une  blonde  à  la  fleur  de  l'âge, 

&  je  fais,  Eglé,  que  les  deux, 

quand  ils  fe  montrent  fans  nuage, 

font  de  la  couleur  de  vos  yeux: 

eh  bien .'  de  cela  que  conclure, 

Eg!c"?  que  le  ciel  indulgent 

voulut  vous  donner  en  naiffant, 

beaux  yeux  &  belle  chevelure  i 

cent  femmelettes,  je  vous  jure, 

ne  vous  déplaile,  en  ont  autant. 

Quoi  donc'  vous  fouriez  encore/ 

Ah.'  c'efc  pour  me  montrer  vos  dents; 

elles  font  blanches,  j'y  confens, 

quoiqu'il  dire  le  vrai,  j'ignore 

fi  toutes  le  font  au-dedans: 

je  n'en  crois  rien,  fi  je  n'y  touche, 

ou  fi  je  n'y  vois  de  fort  près  ; 

&  comment  y  bien  voir  jamais 

dans  une  auffi  })etite  bouche? 

Eglé,  vous  le  faites  exprès. 

K  3  Quand 


Quand  vous  riez,  ce  n'cfl:  qu'à  peine 
que  ce  ris  plus  malin  que  doux, 
moitié  dclTus,  moitic  dePoqs, 
en  laiffe  voir  une  douzaine; 
îes  vingt  autres  les  ayez-vpus? 
Je  veux  le  croire  en  confcience, 
&  je  fais  qu'  il  ed  dit  qu'en  France , 
petite  bouche  &  dent  d'email, 
avec  deux  Içvres  de  corail, 
doivent  avoir  la  préférence; 
(moi  je  te  juge  fans  humeur;) 
je  veux  bien  ençor  qu'à  la  Chine, 
ce  pied  te  valût  plus  d'un  coeur  ; 
qu'en  Turquie  une  peau  li   iine 
tournât  la  tête  au  Grand  Seigneur; 
qu'en  Ciiece,  oii  l'on  a  la  fureur 
de  croire  une  taille  divine, 
quand  elle  unit  à  la  rondeur, 
le  fonple  d'un  jonc  qui  badine, 
ta  taille  fût  mife  en  honneur, 
&  que,  pour  comble  de  bonheur, 
à  Madrid  où  l'on  s'iniaginç 
que  j)lus  un  fein  a  de  blancheur, 
plus  il  elt  de  noble  origine, 
ton  fein  &  ta  grâce  enfan'ine 
pluffent  au  Grand  Inquifiteur. 
Mais  tout  cela  tient  à  l'ufage 
dont  chaque  peuple  ell  entêté. 


&  la  véritable  beauté, 
feule  digne  de  notre  hommu-îe, 
celle  à  qui  je  donne  le  prix, 
fait  dompter  la  mode  volage 
&  règne  dans  tous  les  pays. 
En  effet  ta  bouche  mignonne , 
tes  grands  yeux  &  ton  petit  pie,. 
ce  corfet  fin  &  délié 
qu'un  tilTu  de  fleurs  environne  , 
ce  front  ouvert  &  déployé, 
ta  blancheur  même  feroit  nulle, 
fi  tu  te  trouvois  à  Bamba, 
&  les  habitans  d'Angola 
te  trouveroient  fort  ridicule  : 
que  peux-tu  répondre  à  cela? 
Tu  me  réponds  par  un  fourire: 
que  ce  fourire  efl  éloquent  1 
oui,  oui,  ton  fourire  eit  charmant; 
Eglé,  je  ne  puis  m'en  dédire; 
oui,  te  voir,  oui,  c'elt  être  amant, 
partout  où  la  bonté  fuprême 
créera  des  êtres  &  des  coeurs, 
là  mon  Eglé,  celle  que  j'aime, 
trouvera  dçs  adorateurs. 
Veux-tu  voyager  en  Norvège? 
J'y  vois  les  glacés  Montagnards» 
t'environnant  de  toutes  parts, 
quitter  leurs  cavernes  de  neige 
K  4 


&  s'enflammer  à  tes  regards. 
Fuis  ces  monts  où  le  ciel  frilToiine; 
fuis-moi  fous  la  Torride  Zone: 
là  chez  les  peuples  bafanés, 
tu  trouveras  la  même  chofe, 
&  tous  les  Nègres  étonnés 
d'aimer  un  tein  couleur  de  rofe 
&  d'adorer  un  petit  nez. 
IWais  laiffe  ces  lointains  parages; 
l'efprit  peut  aimer  les  voyages: 
mais  le  coeur  chérit  le  féjour; 
veux-tu  fans  braver  les  orages, 
trouver  plus  de  feux  &  d'amour 
que  n'en  ont  vu  tous  ces  rivages? 
))romets-moi  de  m'aimer  un  jourj 
aime ,  Eglé ,  connois  la  puitVance 
de  ce  penchant  délicieux  ; 
aime,   Eglé,  c'eft  l'ordre  des  cieux, 
Ton  défaut,  c'eft  l'inditïerence; 
c'eft  le  feul:  mais  il  eft  affreux. 
Que  dis-je?  un  défaut.'  c'clt  un  vice; 
elt-ce  un  défaut  que  l'avarice? 
Au  feul  nom,  ton  coeur  révolté 
s'indigne,    prononce  &  murmure: 
ph  bien.'  c'eft  à  toi  de  conclure; 
l'indifférence  eft,  je  t'alTure, 
l'avarice  de  la  beauté. 

Far  M.  de  Pezai. 

BO- 
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ROMAKCE, 

^Li/ans  ce  bois  folitaire, 
tout  invite  à  l'amour; 
fon  ombre  fait  me  plaire, 
plus  que  l'éclat  du  jour; 
fon  filence  m'attire  ; 
tout  femble  m'y  charmer; 
fans  objet,  j'y  foupire 
du  feul  befoin  d'aimer. 

Je  fuis  à  mon  aurore; 
mon  coeur  cherche  à  jouir 
d'un  bonheur  que  j'ignore, 
&  femble  mavertir; 
ïircis  dit  qu'il  m'adore, 
&  qu'il  fer4  conftant; 
je  n'aime  pas  encore: 
mais  Tircis  eli:  charmant. 

Il  vient,  &  de  fa  flame 
il  va  m'entretenir; 
ah.'  je  feng  que  mon  ame 
eft  prête  à  s'attendrir.' 
fuyons;  j'ai  trop  à  craindre; 
je  fens  K  ma  langueur, 
qu'envain  je  voudrois  feindre 
le  fecret  de  mon  coeur, 

Vax  MaAavii  Cass  *  *. 
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LE 

CHEVAL.  LE  BOEUF,  LE  MOU- 
rOK  ET  LAXE, 

FABLE. 

'aatre  animaux  divers,  &  d'inftinft  &  de  nom, 
dom  courfier,  à  l'humeur  alticre; 
robin  mouton,  le  débonnaire; 

tête  froide,  le  boeuf,  &  maître  aliboron, 

mourant  de  faim  parmi  les  joncs  d'un  marécage, 
convoitaient  un  gras  pâturage, 
qu'en  vain  ils  côtoyaient  de  près, 

&  dont  Martin  bâton  leur  dél'endait  l'accès. 

Tous  quatre  dévoraient  des  yeux  l'herbe  fleurie; 

mais  Martin  d'en  goûter  faifait  pafler  l'envie. 
Robin,  tremblant  comme  un  mouton, 

en  fongeant  au  danger,  oubliait  la  difette. 

Dom  courtier ,  pour  fes  faits  proné  dans  la  gazette, 

perdait  tout  fon  courage  à  l'afpeft  du  bâton. 
Le  boeuf,  après  mure  réflexion , 
abandonnait  fes  projets  de  conquête. 

Tandis  qu'ils  ruminaient,  l'intrépide  grifon 
fans  tant  travailler  de  la  tête, 

du  gardien  terrible  affronta  le  courroux; 

on  a  beau  le  frapper,  on  ne  peut  s'en  défaire. 

Le  ladre  fans  pudeur  avance  fous  les  coups; 

d'un 


d'an  fa'it  victorieux  il  franchit  la  barrière, 
S:  le  voilà  dans  l'iierbe  jusqu'aux  genoux, 
le  vaudrant,  gambadant  &  broutant  fans  rancune; 
ies  dilcrets  compagnons  le  pourfuivaient  en  vain 
de  leurs  regards  ■  jaloux  :  amis,  dit  le  rouilin, 
voilà  comme  l'on  faiç  fortune. 

far  M,  BoiSARD^ 


EPITAPHE 

De  mon  masque,    après  te    Carnaval  de 
Venife. 


.txr\j,t 


vbrl  de  la  folie  &  de  la  liberté, 
•    t'cleve  un  tombeau,  tu  l'as  bien  mérité; 
héias/  pour  couvrir  rnon  vifage, 
il  ne  me  reîle  que  mes  pleurs, 
je  t'enterre,  &  c'eft  moi  qui  rneurs, 
Paffant  plaignes  mon  fort,  je  vais  devenir  fnge. 

VaY  M.  Cl.EM£NT. 


A 


A  MES  ENNEMIS, 

Car  tout  le  inonde  en  a. 

sxSlj\.\es  chers  amis,  j'imagine  un  moyen 
de  vivre  en  paix;  j'y  gagne,  &:  vous  n'y  perdez  rien. 
Je  vous  jure  avant  tout  de  n'être  point  fublime; 
je  n'aurai  pas  le  front  d'empiéter  fur  vos  droits; 
je  perfifflerai  quelquefois, 
dut-on  encor  m'en  faire  uu  crime: 
par  fon  attrait  chacun  eft  emporté; 
d'ailleurs  le  perfifflage  eft  ton  ii  ma  fanté  , 
&  me  moijuer  des  fots  entre  dans  mon  régime. 
Je  fuis  homme  à  parler  d'un  ton  peu  circonfpcft 

de  tous  vos  tyrans  littéraires; 
en  vrai  républicain,  je  verrai  fans  refpeft 
les  Tarquins  du  ParnafTe,  ainfi  que  fes  Tibères; 
je  ferai,  s'il  me  plaît,  inconféquent,  léger, 
&  tâcherai,  mes  chers  confrères, 
de  vivre  heureux  pour  vous  faire  enrager. 
Sur  ce  traitons,    ç'eiT:  moi  qui  vous  en  prie; 
perfécutez-moi  bien  une  fois  pour  toujours; 

n'allez  point  avec  barbarie 
goutte  à  goutte  épanch'-r  votre  fiel  fur  mes  jours  : 
faites  un  feul  faifceau  des  traits  de  la  fatire, 
&  de  mon  avenir  embraffant  tout  le  cours, 
avancez-moi  le  mal  que  vous,  avez  ?;  dire, 
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&  puis  rions;  profpérez  ,  j'y  confens: 
pour  moi,  li  j'en  reviens,  j'oublirai  votrs  otTenfe; 
lie  craignez  point  que  j'ufe  mes  momens 
à  méditer  une  vengeance: 
je  connois  mieux  l'emploi  du  tems. 

Far  M.  Dorât. 


EPIGRAMME. 


U„ 


ne  Dévote  un  jour  dans  une  Eglife, 
otïrit  un  cierge  ;iu  Bienheureux  Michel , 
&  l'autre  au  Diable.     Oli.'  oh.'  quelle  méprifef 
mais.'  c'elt  le  Diable.'  y  penfez-vous?   ô  ciel,  .  . 
Laiffez,  dit-elle,  il  ne  m'importe  guères, 
il  faut  toujours  penfer  à  l'avenir; 
on  ne  fait  pas  ce  qu'on  peut  devenir, 
&  les  amis  font  par-tout  nécelTaires. 

Par  M,  Imbert. 


LE 
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LE  BONHEUR, 

I  D  r  L  L  E. 


i.eureuK  qui  des  mortcts  oubliant  les  chimères, 
jjoiVtJde  une  compagne,  Un  livrCj  un  ami  fur, 
&  vit  indépendant  fous  le  toît  de  fes  pères.' 
Pour  lai,  le  ciel  fe  peint  d'un  éternel  azur; 
l'innocence  embellit  l'on  front  toujours  pailïble;  ; 

la  vérité  l'éclairé,  &  defcend  dans  fou  coeur; 

&  par  un  l'entier  peu  pénible, 
la  nature  qu'il  fuit,  le  conduit  au  bonheur. 

Envain  prés  de  fa  folitude, 
la  difcorde  en  fureur  fait  retentir  fa  voix; 
livré  dans  le  (ilence  au  charme  de  l'étude, 
il  voit  avec  douleur  ,  mais  fans  inquiétude, 
les  états  fe  heurter  pour  la  caufe  des  Rois. 

Tandis  que  ta  veuve  éplorée, 
aux  pieds  des  Tribunaux  va  porter  fes  clameurs» 
dans  les  embralfemens  d'une  époufe  adorée, 
de  la  volupté  feule  il  fent  couler  les  pleurs. 
Il  laiiïe  au  loin  mugir  les  orages  du  monde: 
fur  les  bords  d'une  eau  vive,  à  l'ombre  des  berceaux, 
il  dit,  en  bénifiant  fa  retraite  profonde, 
c'eft  dans  l'obfcunté  qu'habite  le  repos, 

I.*  homme 


=    (159)    = 

L'homme  occupé  d'étendre  &  d'annoblir  fon  être, 

au  lei'n  d'un  doux  loifir  apprend  à  fe  connoître  : 

c'elc-là  qu'il  apprécie  à  leur  julte  valeur 

les  prelHges  légers  que  la  foule  idolâtre; 

l'univers  lui  préfeiite  un  bizarre  théâtre, 

où  le  rôle  fouvent  désiionore  l'atteur: 

51  voit,  dans  ce  cahos  de  bairefTe  &  d'intrigues, 

le  mérite  ifolé  luttant  contre  les  brigues; 

fur  les  talens ,  la  haine  attifant  fon  flambeau; 

la  trahilbn  au  ris  perfide, 
de  l'honnête  franchife,  empruntant  le  manteau, 
pour  dérober  aux  yeux  fon  poignard  homicide; 
les  noms  facrés  de  foi,  de  vertu,  d'amitié, 
honteufement  vendus  h  l'intérêt  fordide: 
le  fage  fe  détourne,  &  fourit  de  pitié: 
il  file  d'heureux  jours,    à  l'abri  de  l'envie, 
fans  regret  du  palVé,  fans  foin  du  lendemain; 
&  quand  l'Etre  éternel  le  rappelle  en  fon  fein, 
il  s'endort  doucement,  pour  renaître  à  la  vie. 

Si  le  ciel  l'eût  permis,  tel  feroit  mon  deftin. 
Quelquefois  éveillé  par  le  chant  des  fauvettes, 

&  par  le  vent  frais  du  matin, 
J' irois  fouler  les  prés  femés  de  violettes, 
&  mollement  affis,  un  La-Bruyère  en  main," 
au  milieu  des  bofquets  humeftés  de  rofée, 

des  vanités  du  genre  humain, 
i'amuferois  en  paix  mon  oifiye  penfte. 


Le 
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Le  regard  fixé  vers  les  cieux, 
loin  de  la  fphère  étroite  où  rampe  le  vulgaire, 
j'oferois  remonter  à  la  caufe  première, 
&  lever  le  rideau  qui  la  couvre  h  mes  yeux.! 

Tandis  que  le  fommeit  engourdit  tous  les  êtres, 
ma  mufe,  au  point  du  jour,  errante  fur  des  fleurs, 
chanteroit  des  Bergers  les  innocentes  moeurs  j 
&  frapperoit  l'écho  de  fes  pipeaux  champêtres. 
Coulez  avec  lenteur,  délicieux  inltans .' 

ah.'  quel  ravilTemeUt  égale 
celui  qu'un  ciel  ferein  fait  naître  dans  nos  fens .' 

quel  charme  prête  à  nos  accens 
l'éclat  majeftueux  de  l'anbe  matinale.' 

quel  plaifir,  fous  des  cintres  verds, 
de  refpirer  le  baume  &  la  fraîcheur  des  airs , 
d'entendre  bouillonner  une  fource  qui  tombe, 
là  les  hôtes  des  bois  préluder  leurs  concerts, 
ici  fur  des  rameaux  foupirer  la  colombe? , 

Sonvent  la  douce  paix  qui  règne  dans  les  bois 
éieveroit  ma  mule  à  des  objets  fublimes: 

j'oferois  confacrer  mes  rimes 
à  chante?  les  héros,  les  vertus  &  les  loix. 

De  la  nuit  des  tombeaux,    écartant   les  ténèbres, 
fouvent  j'évoquerois  ces  oracles  célébrw 

à  qui 
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Jl  qui  l'enthouliafme  a  dreiVé  des  autels, 

ces  efprits  créateurs ,  ces  bienfaiteurs  du  inonde , 

qui  par  des  écrits  immortels 
ont  chafl'é  loin  de  nous  l'ignorance  profonde. 
RalTcmblés  devant  moi ,  les  grands  Législateurs 
offriroient  à  mes  yeux  leur  code  politique, 
précieux  monument  de  la  fagefle  antique; 
ceux  à  qui  la  Nature  ouvrit  fes  profondeurs, 
me  feroient  pénétrer  dans  leur  laboratoire  : 
d'autres  des  Nations  nie  décriroient  les  moeurs , 
&  les  faits  éclatans  confignés  dans  l'hilloire, 
&  l'affligeant  tableau  des  h  imaines  erreurs. 
Combien  je  bénirois  Titus  &  fa  mémoire  .' 
que  Socrate  mourant  me  coûteroit  de  pleurs.' 
mais  puilTe-je  oublier  les  Héros  delhufteurs  , 
dont  le  malheur  public  a  fait  toute  la  gloire .' 

Dans  un  beau  clair  de  lune,  à  penfer  occupé, 
&  des  mondes  fans  nombre  admirant  l'  harmonie , 
je  voudrois  promener  ma   douce  rêverie, 
fous  un  feuillage  épais,  d'ombres  enveloppé, 
«u  le  long  d'un  ruilTeau  qui  fuit  dans  la  prairie. 

La  nuit  me  furprendroit,  affis  dans  un  fcllin, 
auprès  d'une  troupe  choilie  , 
converfant  de  Philofophie, 
&  raifonnant  le  verre  en  main, 
fur  le  vain  fonge  de  la  vie, 

L  Pour 


Pour  fanver  de  l'oiibli  fes  tL-rits  &;  fon  nom, 
qu'un    autre  fe  confinrie  en  de  pénibles  veilles: 
ii  je  cueiUois,  Eglé,  fur  tes  lèvres  vermeilles, 

le  })rix  flatteur  d'une  chanfon  , 
à  mes  vers  négligés,  fi  tu  daignois  fourire, 
feroit-il  pour  mon  coeur  un  fiiffragc  plus  doux? 
t'intérefl'er,  te  plaire,    eil  le  but  où  j'aTpire: 
de  l'immortalité  je  fcrois  moins  jaloux. 
Que  me  fait  près  de  toi,  l'opinion  des  hommes? 
que  me  fait  l'avenir'?  le  préfent  ell:  à  nous; 
Notre  univers  elt  où  nos  fommes; 

Mais,  ciel.'  déjà  le  tems  précipitant  fon  cours, 
va  fanner  fur  mon  front  la  brillante  couronne 
dont  je  fuis  décoré  par  la  main  des  amours, 
comme  on  voit  fe  fanner  le  feuillage  d'automne* 
O  noeuds  de  l'amitié  que  je  portai  toujours/ 
réparez  dans  mon  coeur  ces  doiiloureufes  pertesï 
les  foarces  du  plailir  me  font  encore  ouvertes, 
li  vous  me  coniblez  au  déclin  de  mes  jours. 

Félicité  du  Sage?  ô  fort  digne  d'envie.' 
c'elt  à  te  pofréder  que  je  borne  mes  voeux. 
Lh.'  que  me  faudroit-il  pour  être  plus  heureux? 

j'aurai,    dans  cette  courte  vie, 
joui  de  tous  les  biens  répandus  fous  les  cieux. 
Ciiéri  de  toi ,  ma  douce  Amie  , 
&  des  coeurs  droits  qui  m'ont  connu  , 

d'un 


d'un  riant  avenir,  égayant  ma  penfée, 

adorateur  de  la  vertu  , 
n'ayant  point  à  gchiir'  dé  l'avoir  eriibrafféë, 
lij)redes  pallions  dont  l'hommt;  clt  combattu* 
je  verrai,  fans  effroi,   fe  brifer  mon  argile; 
qu';i-t-oii  à  redouter ,   lorsqu'on  n  bieii  vécu  1 
Un  jour  pur  cil  fuivi  par  une  nuit  tranquille. 

Pleurez,  ô  mes  Amis  /  quand  mon  luth,  fous  mes  doigts^ 
•     fcelTera  de  fe  faire  entendre; 
&  fi  vous  marchez  quelquefois 
fur  la  terre  où  fera  ma  cendre  , 
dites-vous  l'un 'â  l'autre:  „Il  avoit  un  coeur  tendrt; 
j, l'amitié  lui  fut  chère;  il  refpefta  fes  loix. " 

Et  toi  qui  réunis  les  talcns  &  les  charmes* 
Quand  yr«s  de  mon  tond)eau  tu  porteras  tes  pas, 
tu  laifieras  peut-être  échapper   quelques  larmes.  .  .  i 
Ah.'  il  je  puis  brifer  les  chaînes  du  trépas, 
pour  viiiter  encor  ces  retraites  fleuries, 

ces  bois,  ces.  coteaux,  ces  prairies, 
où  tu  daignas  fouvent  nie  ferrer  dans  tes  bras; 
fi  mon  ame  vers  toi ,  peut  defcendre  ici-bas  , 
qu'un  doux  fréniiflement  t'annonce  fa  préfence: 
quand,  l'efprit  pénétré  des  ccleftes  objets, 
tu  viendras  méditer  dans  l'ombre  des  bolquets, 
crois  qu'alors  fur  ta  tête,  elle    plane  en  filence. 
P«r  M.  Léonard. 

i-  2  DAl'li- 
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DAFHNIS. 

TRADUCrioy    LIBRE     DE     LA     QUATRIEME 

IDTLLE    DE  M.  GESSjYER. 

JL-aiidis  que  blanclii(Tant  la  plaine, 
la  neige  au  loin  coiivroit  le  chaume  des  niaifons, 
aOîs  près  d'uu  foyer,  Daphnis  bravoit  l'haleine 
de  la  plus  rude  des  fiiilbns. 
Là  ce  berger  tourné  vers  la  fenêtre, 
contemplûit  d'un  oeil  fatisfait, 
It  ravage  eiïrayant  que  1'  hiver  avoit  fait 
fur  ce  canton  folitaire  &  champêtre. 
Q\ie  fous  ton  règne,  hiver,  roi  des  frimats, 
la  nature  plait  à  ma  vue.' 
que  j'aime  à  regarder  cette  neige  étendue 
fur  la  face  de  nos  climats.' 
que  cette  cabane  grisâtre, 
qne  le  tronc  noir  du  chêne  vieilliflant, 
de  ce  tapis  éblouiffant, 
heureufement  coupe  l'albâtre/ 
Il  elt  vrai,  nos  champs  font  defert, 
les  troupeaux  n'errent  plus   dans  de  gras  pâturages, 
&  les  oifeaux,  par  leurs  concerts, 
ne  rimiment  plus  nos  bocages. 

C'eft 


C'ed  au  milieu  de  ces  hameaux, 

c'efl:  fous  ce  toit  d'où  la  fumés 
s'élève  en  ondoj'ant  du  feiri  de  ces   ormeaux, 

que  demeure  ma  bien-aimée. 
Près  d'un  foyer,  peut-être  en  ce  moment, 
de  l'hiver,  comme  moi,  bravant  l'affreux  ravage, 

fur  une  main  appuyant  ton  vifage, 
daignes-tu,  ma  Philis,  penfer  à  ton  amant; 
peut-être  ainfi  que  moi,    de  la  faifon  tlturie, 

défires-tu  l'heureux  retour. 

Ah.'  quand  reviendra  ce  beau  jour, 
ofi  prés  de  nos  troupeaux  errans  dans  la  prairie, 
nos  voix  attendriront  les  échos  d'alentour? 

Philis.'  oh.'  conibian  je  t'adore.' 

que  ta  beauté  charme  mes  feus.' 
mais  de  ton  coeur  les  tréfors  féduifans, 

cent  fois  me  charment  plus  encore. 
Non,  non,  tes  feuls  attraits  ne  m'ont  point  ennaramé; 
je  n'oublierai  jamais  l'infrant  oiî  je  t'aimai; 

ce  fut  le  jour  où  le  jeune  Philéne 
vit  tomber  d'un  rocher  deux  moutons  qu'il  gardoit; 
tu  t'iipprochas,  5:  tu  vis  qu'il  pleuroit: 

"Ces  deux  brebis  dont  l'une  eft  pleine  , 
„ hélas.'  te  difoit-il,  faifoicnt  tout  notre  bien; 

„mon  père  cit  vieux,  il  n'a  plus  rien: 

„que  f;mdra-t-il  donc  qu'il  devienne? 
„rans  elles  près  de  lui  puis-je  m'en  retourner?" 
—  "Philéne,  ne  crois  pas  tes  maux  irréparables; 

L  3  „ces 
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,,cps  dciiK  brç'his  aii>:  tiennes  font  fcmbktbles, 
„ accepte-les,  je  piiis  te  les  donner," 
il  t'cmbradTe  ar.lli-tôt  les  yeux  mouillés  de  larmes; 
tu  ne  pus  avec  lui  t' empêcher  de  pleurer: 
pour  les  infortunés,  que  les  maux  ont  de  charmes, 
lorfqu'un  coeur  généreux  s'olfre  à  les  réparer  ,' 
Cruel  hiver,  tu  peux  étendre 
tes  noirs  friniats  fur  l'univers  ; 
pour  mil  Phil's,  ma  flûte  toujours  tondre, 
n'en  formera  pas  moins  les  plus  aimables  airs  j 
je  vanterai  fqn  ame    noble  &  pure , 
&  de  fon  teint  les  brillantes  couleurs. 
Nos  arbres   fout  par  toi   dépouillés  de  verdure» 
ton  fouffle  de  nos  prés  a  nioiflbnné  les  fleurs  ; 
mais  je  faurai,  par  nn  heureux  mélange, 
la  couronner  de  lierre  &  d'oranger, 
dont  le  beau  verd  jamais  ne  change. 
A  ce  tribut  limple  &  léger, 
j'ajouterai  cette  méfange  , 
qu'hier  je  pris  dans  mon   verger. 
Qu'ayec  plaifir  Philis  acceptera  l'hqnmiage, 
que  mon  coeur  &  ma  main  doivent  lui  préfenter.' 
Près  d'elle,  ainiable  oifeau,  daigne  fouvent  chanter} 
amufe-la  par  ton  ramage. 
Oh.'  qu'elle  va  te  prodiguer  de  foins.' 
que  tu  lui  feras  cher.'  avec  quelle  tendreffe 
fa  belle  main    te  carefiant  (uns  cefle, 
faura  pourvoir  à  tes  befoins .' 

Alors 
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Alors  de  mon  amour  interprète  fidèle, 

peins-lui  mes  feux  &  mes  tourmens; 

dis-lui  combien  fon  abience  elt  cruelle; 
enfin  dis-lui  que  des  amans , 

Paphnis  fera  toujours  le  plus  tendre  modèle. 

Pur  M.  Blin  de  Sainmore, 


SL^R     LES 

RESSOURCES  DE  LJ  VIEILLESSE, 


Uon  hiver,   malgré  fa  place, 
m'épargne  fes  triites  langueurs; 
fenlible  aux  talens,  aux  grâces, 
je  ne  puis  fuivre  leurs  traces 
du   moins  je  les  feir.e  de  fleurs. 
Protège  toujours  ma  carrière. 
Amour,  daigne  encor  m'animer. 
On  peut  ne  plus  fonger  à  plaire, 
mais  comment  fe  palTer  d'aimer? 


Pttr  M.  DE  MONCRIF, 


jî  MA- 
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A  MADEMOISELLE  DE  B--. 
Agée  de  huit  jours. 

jcJLt  oi  dont  j'ai  vu  couler  les  premières  pleurs 

&  naître  le  premier  Iburire  , 
jç  vais  fur  ton  berceau  répandre  quelques  fleurs. 

Pour  prix  du  zèle  qui  m'infpire, 
que  dans  ces  vers  un  jour  papa  t'apprenne  à  lire, 

&  c'eft  trop  m'ïn  récompcnfer; 

je  fais  qu'en  un  âge  audi  tendre  , 

tu  ne  peux  encor  les  comprendre: 
mais  moi,    j'ai  du  plaifir  à  te  les  adrelTor; 
même  avant  de  fentir,  tu  lais  intérelTer. 

Mes  vers  au  moins  n'ont  rien  dont  jerougiffe» 
que  d'autres  célébrant  des  mortels  corrompus 

encenfent  dans  de  vieux  Créfus 

la  décrépitude  du   vice  : 
je  célèbre  dans  toi  l' enfance  des  vertus. 
L'enfance  elt  fi  touchante.'  eh.'  quelle  aine  ù  dure 
n'éprouve  en  fa  faveur  le  plus  teiidre  intérêt? 
tous  les  êtres  nailTans  ont  un  charme  fecret: 

telle  elt  la  loi  de  la  nature. 
Ces  ormeaux  orgueilleux,  leur  verte  chevelure, 
m' intcFEUent  bien  moins  que  ces  jeunes  boutons , 

dont  je  vois  poindre  la  verdure, 

ou  que  les  tendres  rejetions 
qvii  doivent  du    bocage  être  un  jour  la  parure. 

Le 


Le  doux  éclat  de  ce  foleil  nailTant 
flatc  bien  plus  mes  yeux  que  ces  flots  de  lumière 
qu'au  plus  haut  point  de  fa  carrière 
verfe  fon  char  éblouifTant. 
L'été  h  fier  de  fes  richefTes, 
L'automne  qui  nous  fait  de  fi  riches  préfens  , 
me  plailent  moins  que  le  printems 
qui  ne  nous  fait  que  des  promefies. 
Ciel,  retranche  aux  jours  nébuleux 

de  la  lente  vieilleffe; 
abrège  les  jours  orageux 
de  1"  impétutufe  jeunefle: 
mais  prolonge  les  jours  heureux 
&  des  ris  innocens  &  des  folâtres  jeux/ 

Le  vrai  plaifir  femble  fait  pour  cet  âge; 
l'épanouiflement  d'un  coeur  encor  nouveau, 

du  fentiment  le  doux  apprentiffage . 
l'imivers  par   degrés  déployant  fon  tableau , 
ce  fang  fi  pur  qui  coule  dans  les  veines , 
des  plaifirs  vifs  &  de  légères  peines, 
l'efprit  fans  préjugés,    le  coeur  fans  pallions, 
de  l'avenir  l'heureufe  infouciance, 
pour  tous  palais,    des  châteaux  de  cartons, 
&  pour  richeffes  des  bons-bons, 
voilà  le  deltin  de  l'enfance: 
ah.'  la  faifon  de  l'innocence 
elt  la  plus  belle  des  faifons. 

Far  M.  L'Ahlu-  DE  Lille. 
L  5  LE 
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LE 

PORTRAIT   MANQUÉ:, 

V     enez,  Cloc,  je  vais  peindre  vos  traits; 
mais  que  vois-je?  quelle  folie? 
de  quels  vains  ornemens  chargez-vous  vos  attraits? 

c'ert  la  laideur  qui  peut  être  embellie  : 
les  grâces,  la  beauté  ne  le  furent  jamais; 

point  de  parure,  un  déshabillé  frais, 

tien  s'il  fe  peut,  &  vous  voila  jolie, 
Cloé.  pourquoi  de  vos  cheveux 

a-t-on  gêné  les  replis  &  les  ondes? 

défaites-moi  ces  ridicules  noeuds, 
&  laiiïez-les  flotter  en  treffes  vagabondes: 
un  ruban  qui  les  lie ,  ell  tout  ce  que  je  veux. 
Eh  quoi.'  dans  vos  regards,  aucun  feu  n'étinceile.' 
vous  avez  deux  beaux  yeux  tranquillement  ouverts.' 
L'anie  ell  dans  le  coup  d'oeil:  mais  oiî  la  vôtre  elt-ellef 
Je  voudrois  que  ces  yeux  bailTcs,  prefque  couverts, 
fillent  tomber  fur  moi  ces  timides  éclairs, 
ces  rayons  du  delir,  qui  vous  rendroient  li  belle, 

qui  me  ieroient  &  n  doux  &  (i  chers.' 
Votre  bouche  elt  charmante.'  eh  bien,  par  quelle  caufe^ 

par  quel  motif  ne  me  dit-elle  rien? 
Un  foupir  égaré  fur  ces    lèvres  de  rofe, 

un  feul  Ibupir  s'expri'.neroit  fi  bien.' 

Ce 
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Ce  fauteuil  vous  tient  droite,    immobile,  gênée; 
jjourijuoi  n'avez-vous  pas  clioiti  ce  canapé? 
votre  cnlemble  charmant  s'y  fut  développé 

dans  l'attitude  abandonnée, 
où  fe  repofe'un  coeur  tendrement  occupé. 
Ah.'  Cloé,  je  vois  trop  ce  que  je  devois  craindre; 

un  faux  efpoir  eli:  venu  m'animer  ; 
j'ai  cru  qu'en  vous  peignant,  je  peindrois  l'art  d'aimer; 

c'oll  l'art  de  plaire  qu'  il  faut  peindre. 

Par    M.    COLARDEAU. 


CONTE. 


-ce  exifter  que  vivre  fans  tendrefTeJ 
ah.'  qu'on  doit  plaindre  la  fageffe, 
qui  s'effarouche  de  l'amour/ 
Pope  lui-même  tour-à-tour 
fondolt  le  coeur  humain  ,  encenfoit  fa  maîtrePTe, 
Un  jour  qu'il  ^'occupoit  à  chanter  fes  attraits, 
elle  arrive,  il  la  voit  plus  belle  que  jamais, 
plus  belle,  quoique  plus  parée; 
une  nouvelle  croix  voltigeoit  fur  fpn  ftin: 
Ah.'  cria  Pope,  en  y  portant  la  main, 
fur  ce  beau  fein,  im  juif  l'eût  adorée, 

far  M-    Lt  Marq.  DE  Saint-Marc, 


ro- 


r  OCULISTE 

DUPE     DE     SOjV     art. 

CONTE. 

{C'efl  l'OctiVfle  qui  raconte  lui  -  même  foti  hiftoire.) 


1-. 


'ainiois,  j'c'tois  aimé;  c'en  ed  affez  fans  doute: 
niais  l'objt.t  que  j'aimois,  que  je  hais  aujourd'hui, 
relVembloit  à  l'ainoiir,  ttoit  beau  comme  lui, 

&  comme  lui,  ne  voyoit  goûte. 
Ce  Dieu  ;   fur  ma  maîtrefTe,  étendit  Ton  (.mouvoir; 
tout  ni'adoroit  eh  elle,   &  tout  dilbit  j'adore: 

fes  yeux  feuls  ignoroient  encore 

l'art  d'aimer  comme  Vïst  de  voir. 

Des  yeux  l'amour  fait  grand  ufage; 
on  fait,  lorsque  l'on  eft  ou  que  l'on  fut  amant, 

qu'ils    font  la  moitié  de  l'ouvrage: 
mais.  Belles,  convenez  que  l'on  s'en  dédommage 
jjar  mille  petits  riens  qui  parlent  clairement. 
Cependant  au  milieu  d'une  fi  douce  ivrelTe, 

le  coeur  n'efl:  content  qu'à  demi; 

c'eft  un  plaifir  d'avoir  une  maîtrerfe; 

c'eit  un  bonheur  de  trouver  un  ami. 

J'en  avois  un,  beau,  jeune  &  fage; 

nous  avions  même  état,  même  âge; 

fon  coeur  lî:  le  mien  n'étoient  qu'un: 
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nous  recevions  du  fort  volage, 
nos  biens  &  nos  maux  en  commun. 
,,Ami,  lui  dis-je  un  jour,  je  voudrois  pour  ma  femine, 
„  prendre  l'ave-igle  objet  de  mon  aveuçle  flamme  : 
,,mais  je  fuis  combattu;  dis-moi,    ferai-je  hier.? 

—  „Pouri.iuoi  non,  puifqu'elle  t'adore? 
„Ami,  le  coeur  eft  tout,    &  les  yeux  ne  font  rien; 
„  s' ils  fervent  quelquefois ,  ils  nuifent  plus  encore. 
—  ,,Moi,  j'ignore  fi  c'eft  par  raifon,  ou  par  air: 
„inais  je  defirerois  que  ma  femme  vît  clair. 

—  „  Pour  moi,  te  n'eft  pas  mon  fyltême: 

„  pourvu  qu'on  foit  aimé,    qu'importe    qu'on  loit  vu? 

„&  dans  un  bon  auteur,  j'ai  lu 
„ qu'en  mariage  il  eft  d'une  prudence  extrême, 
„d'époufer  une  aveugle,  &  de  l'être  foi-même. 

Il  me  donnoit  un  bon  avis: 
mais  comme  d'un  mauvais  on  ne  peut  fe  défendre, 

au  bout  de  quelque  tems,  je  dis: 
,,fi  quelqu'un  à  ma  place  alloit  un  jour  fe  rendre, 

,,ma  femme  pourroit  s'y  méprendre, 

,,  faute  de  cet  utile  fens, 
„qui  fert  h  diltinguer  les  amis  des  amans; 

„  je  connois  ma  femme:  elle  elt  tendre, 
„&  tant  que  fon  époux  lui  feroit  inconnu, 
..elle  pourroit  l'aimer  dans  le  premier  venu. 

„Pour  éviter  le  cocuage , 

,,je  prétens  donc  q\ie  ma  moitié 

m'apporte  avec  fou  amitié, 

«un 
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,,tin  oeil  ou  deux  en  mariage. 

„I1  faut  des  yeux  dans  un  ménage; 
i,ll  faut  des  yeux  fans  doute,  &  ma  femme  en  aurai 
„ dites-en,  mon  ami,  tout  ce  qu'il  voUs  plaira. 
«.Oui,  trop  aimable  enfant,  le  ciel  m'étoit  propice 

,,même  en  te  refufant  le  jour; 
j, il  fermoit  tes  beaux  yeux,  pour  que  je  les  ouvniTe: 
„  ces  yeux  ne  dévoient  être  ouverts  que  })ar  l'amour  ; 
„ après  vingt  ans  de  nuit,  ils  verront  la  lumière; 
,,  demain  tu  jouiras  d'un  nouveau  fentiment; 
„les  rayons  du  matin  ouvriront  ta  paupière; 
„ie  jour  naîtra  pour  toi  des  maîns  de  ton  amant. 
Le  coeur  plein  d'efpérance.  S:  de  crainte,    &:  de  zcie* 

j'eiïayai  dès  le  lendemain': 
on  eut  dit  que  l'Amour  fur  les  yeux  de  la  Belle, 

de  fa  main  conduifoit  ma  main. 
Un  voile  intcrieur  ofFufqiioit  fa  prunelle: 
pour  la  première  fois,  de  la  voûte  éternelle, 
la  lumière  dcfcend  dans  fes  yeux  éperdus; 
il  s'ouvre  dans  fan  ame  une  porte  de  plus; 

un  nouveau  monde  naît  pour  elle: 
elle  me  voit,  me  fixe,  &  jette  un  cri  d'horreur, 
courant  vers  mon  ami.   „Comment?  qu'eic-ce,  lui  dis-je? 

„  me  fuirois-tu  ?    par  quel  prodige, 
^,en  te  donnant  des  yeux,  ai-je  perdu  ton  coeur T 

„Quand  tu  reçois  un  nou\eI  être, 

,,  devrôis-je  en  attendre  ce  prix? 
,.,  fi  je  fuis  étranger  à  des  yeux  que  '  j'oufriSj 

«tort 


„  ton  oreille  du  moins  dCT-ioit  me  reconnoîtie»" 

Elle  ne  répond  qu'à  demi , 

regardant  toujours  mon  ami. 

,,Non,  non,  je  vois  bien  ta  méprife; 

„c'eft  moi  que  ton  oeil  cherciie  en  lui. 
„Je  fuis,  rtpondit-elle,  également  furprife, 

,,  d'entendre  &:  de  voir  aujourd'hui. 

„n  elt  des  traits  que  dans  mon  ame, 
„ avant  d'ouvrir  mes  yeux,  l'amour  avoit  gravés: 
„  ils  failbient  mon  bonheur,  ils  nourrillbient  nia  iliimmej 

,,mon  coeur  les  a  bien  confervts; 
„  cette  image  li  chère  à  mon  ame  charmée, 

,,  c'elt  en  lui  feul  que  je  la  vois  ; 

„je  crois  entendre  encor  fa  voix, 

,,qui   m'apprit  que  j'étois  aimée. 

—  ,,Mais  tu  me  répondois.'  mais  tu  m'embraflbis .'  maïs.  .  . 

—  ,,  Pardonnez:  une  aveugle  a  bien  droit  de  confondre; 
„quand  je -vous  répondois,  je  croyois  lui  répondre; 
„  Qi  vous  pouvez  lui  dire  à  quel  point  je  l'aimois.'"' 

—  ,vMais  ne  m'es-tu  pas  fiancée? 
„Je  le  fuis   à  quelqu'un;   c'elt  un  fait  bien  certain: 
,,  mais  en  vous  promettant  ma  main, 
„  à  lui  je  nie.donnois  au  fond  de  ma  penfée  ,  .  . . 
Entre  vous  deux  enfin  je  dois  prendre  un  parti, 
,,&  ne  puis  prendre  qu'un  mari: 
„p.inli  pour  lui  ma  main  avec  mon  coeur  eft  prête. 
„ Quant  ;'i  vous,    je  vous   dois  le   plaifir  de  le  voir: 
.couiUic   un  ami  commun,    vous  ferez  de  la  fête; 
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„  je  l'aimois  en  vovis  :     aiijourLriiui 

„je  vais  vous  époufer  en  lui." 
Les  cornes,  à  ces  mots,  me  vinrent  à  la  tête; 
je  fors  de  la  maifon ,  &  je  cours  en  tous  lieux, 
pour  fuir,  ou  pour  crever,  fi  je  puis,  tous   les  yeux. 

Les  malheurs  d'un  bon   Oculifce, 
ami  lefteur,  vous  apprendront, 
li   vous  Êtes  bon  moraliite, 
à  lailVer  les  yeux  tels  qu'ils  font. 

Far  M.  le  Chevalier  de  Boufflers. 


ESOPE  ET  L'AXE. 

Fable  imitée  de  l'Allemand. 


^C  ais- 


is-moi  donc  parler  fenfement; 
difait  au  fage  Efop2,  un  ane  moralille.' 
Mais  fi  je  le  faifais,  dit  Efope  en  riant, 
]e  ferais  l'ane,  &  toi  le  Fabulifte. 

Par  M,  WiLLEMAiN  d'Abancourt. 


£PI- 
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EPITRE  A  M.*^ 


aDe 


'e  ton  agrefte  folitude, 
je  vais  donc  quitter  le  repos: 
adieu  ces  tranquilles  berceaux, 
où  je  confacrois  à  l'étude 
des  jours  plus  fereins  &  plus  beaux; 
adieu  cet  inculte  hermitage, 
coupé  de  limpides  canaux, 
où  la  nature,  un  peu  lauvage, 
fort  d'une  forêt  de  roleaux, 
four  founre  aux  vertus  d'un  fage. 
Je  ne  verrai  plus  fur  les  eaux 
fe  jouer  tes  cygnes  fidèles, 
mêlant  l'albâtre  de  leurs  aîles 
au  verd  nailTant  des  arbriiïeaux; 
je  n'entendrai  plus  les  marteaux, 
dans  tes  forges  retentiifantes 
frappant  des  coups  toujours  égaux» 
foumettre  aux  flammes  jailHlfantes 
le  plus  indompté  des  métaux. 
Lafle  des  champêtres  tableaux, 
i'errois  fous  la  voûte  bruyante, 
où  Vulcain  d'une  main  ardente, 
lui-même  attife  tes  fourneaux  ; 
fou  vent  j'y  devançois  l'aurore; 

M  eî»f 
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eh.'  peut-on  voir  avec  ennui 
un  feu  pétillant  &  fonore 
ctiCTcher,  dans  le  fer  iju'il  dévore, 
lin  aliment  digne  de  lui; 
du  métal  vaincre  la  rudefîe, 
à  cent  formes  l'aiTujettir , 
d'un  fil  lui  donner  la  foupleffe, 
ou  le  forcer  de  s'arrondir? 
ah.'  que  dans  nos  plaines  fertiles 
par  lui  nos  focs  foient  façonnés! 
qu'il  fe  courbe  en  ferpes  utiles, 
par  qui  nos  grains  font  nioilïonnésî 
que  pour  le  dieu  de  la  tendreffe, 
il  forge  les  heureux  verroux, 
qui  garantiflent  des  jaloux 
l'amant  &  fa  jeune  maîtrefle: 
mais  qu'  il  ne  compofe  jamais 
les  gonds,  les  barreaux  détectables 
de  tous  ces  antres  formidables, 
où  la  beauté  dans  les  regrets 
abjure  enfin  ces  voeux  coupables 
qui  nous  dérobent  fes  attraits.' 
qu'  il  n'arme  point  la  barbarie 
de  CCS  cohortes  de  brigands 
qui  courent  prodiguer  leur  vie, 
pour  défennuyer  leurs  tyrans; 
fous  la  hache  du  defpotilme 
ne  tranche  point  notre  delliii. 
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&  n'aille  pas  de  fang  humain 
baigner  l'autel  du  fanatifmel 

.0  mon  ami/  tels  font  mes  voeux, 
Toi,  demeure  dans  cet  afyle, 
où  fimple,  obfcur  &  vertueux, 
de  notre  fafte  puérile 
tu  ris,,  en  regardant  les  deux. 
Près  de  ta  refpeftable  mère, 
tu  mets  à  profit  tes  beaux  jours: 
ta  vie  ell:  un  pailible  cours 
qu'embellit  le  foin  de  lui  plaire, 
La  raifon  réglant  tes  delirs, 
ce  cortège  de  la  jeunefle, 
enchaîne,  aux  pieds  de  la  vieillelTe, 
tes  paffions  &  tes  plaifirs  ; 
tu  peux,  fans  redouter  le  blâme, 
rendre  compte  de  tes  momens: 
la  nature  enrichit  ton  ame 
de  ce  qu'elle  enlevé  à  tes  fens. 
pour  moi,  je  ne  fais  qu'elle  ivreffe, 
Uifpofant  toujours  de  mon  coeur, 
me  lailTe  eftimer  la  fagell'e, 
&  me  fait  courir  à  l'erreur; 
oui,  déjà  tout  mon  fang  bouillonne; 
les  tréfors  parfumés  des  champs, 
de  Cérès  les  nouveaux  prélens, 
i' amitié  même,  hélas/  pardonne, 

M  2  K't9ti 
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rien  ne  maîtrife  les  élans 

d'un  coeur  qui  toujotirs  s'abandonne  . 

à  la  foule  de  fes,  penchans  ; 

j-ien  ne  me  touche  &  ne  m'arrête; 

il  me  faut  un  monde  nouveau: 

ami,  je  reprends  mon  bandeau, 

&  cours  affronter  la  tempête. 

Je  vais ,  dans  mon  aveuglement, 

errer  de  chimère  en  chimère; 

oflVir  un  culte  involontaire 

aux  illuiions  du  moment; 

acheter,  par  de    longues  peines, 

une  étincelle  de  bonheur; 

crier  liberté  dans  les  chaînes, 

&.rire  au  fein  de  la  douleur; 

dans  une  pénible  parefle 

confumer  chaque  trille  jour, 

&  iurtout  livrer  ma  foiblefle 

à  tous  les  rêves  de  l'amour. 

Ah.'  fans  lui,  qui  pourroit  nous  plaire, 
fans  cet  heureux  enchantement , 
que  refteroit-il  à  la  ferre? 
l'ennui  de  vivre  à  le  néant. 

Tu  vois  trop  quel  eft  mon  délire  ï 
ami,  je  ne  puis  le  cacher: 
l'amour  lui  feul  peut  m'attacher; 
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c'eft  fa  flamme  que  je  refpire. 

Ce  fexe,  orné  de  mille  attraits, 

que  fou  adrelïe  multiplie, 

nous  tient  enchaînés  à  la  vie 

par  d'imperceptibles  filets, 

dans  fes  défauts  trouve  fes  armes, 

nnus  plaît,  en  nous  tyrannifant, 

&  n'elt  jamais  fi  féduifant, 

qu'alors  qu'il. fait  couler  nos  larmes  y.     -...m... 

toujours  abfous  par  nos  defirs, 

il  a  tout,    puifqu'il  a  les  charmes, 

&  qu'il  difpenfe  les  plaifirs. 

Que  dis-je?  une  fougue  imprudente 
fans  doute  emporte  Ries  efprits; 
la  jeimelTe,  toujours  ardente, 
à  ce  bonheur  met.  trop  de  prix;: 
ils  viendront  ces  jours  de  lumière , 
où  la  fcêne  change  à  nos  yeux, 
où  l'homme,  en  foupirant,  s'éclaire 
fur  les  vrais  moyens  d'être  heureux: 
alors,  battu  par  les  orages, 
digne  du  moins  de  ta  pitié,  -   i\ 

j'irai,  fuyant  d'autres  naufrages, 
chercher  un  port  dans  l'amitié; 
fous  la  plus  épaiffe  verdure 
du  bofquet  le  plus  retiré, 
je  pourrai,  loin  de  l'impolture, 

M  3  repo- 


repofer  mon  oeil  épuré 
fur  les  tableaux  de  la  nature; 
alors,  il  faudra  vous  quitter, 
douces  erreurs  de  notre   aurore.  ... 
mais  nous  en  parlerons   encore, 
ne  pouvant  plus  en  profiter. 

Par  M.  DoRAT» 


A  UNE  FEMME, 

Qui  me  menacoit  de  me  rendre  heureux^ 

O 


Ciel.'  je  fuis  perdu.'  Quoi/  déjà  des  faveurs I 
Q\iaiid  j'ai  promis  d'être  tidèle, 
quand  je  vous  ai  juré  les  plus,  tendres  ardeurs, 
je  m'étois  attendu  que  vous  feriez  cruelle; 
je  m'étois  arrangé  pour  trouver  des  rigueurs. 
Ah.'  fi  je  vous  fais  cher,  foyez  plus  inhumaine; 
laifTez  à  mon  amour  le  charnie  des  defirs; 
pour  le  faire  durer  faites  durer  fa  peine: 
je  ne  vous  répons  pas  qu'il  furvive  aux  plaifirs. 

Par  M,  le  Chevalier  VZ  BoUFFLERS, 


LE 
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LE 


LION    JUGE,    ' 

FABLE. 

1\J  n  vieux  lion  fe  fit  dévot, 
comme  le  diable  \m  jour  fe  fit  hermite. 

Si  fa  cour  le  devint  bientôt, 
cela  s'entend.     La  vertu  favorite 
du  courtifan,  c'elt  l'art  de  palTer  dans  autrui  , 
&  de  prendre  en  tout  fa  manière. 
Que  le  prince  toulVe  aujourd'hui, 
dès  demain  une  cour  entière 
va  s' enrhumer,  pour  toutïer  avec  lui: 
témoins  les  courtifans  du  lion  de  ma  ffible; 
on  les  voyoit  d'un  air  fournis,  affable, 
les  yeux  baiffés,  marcher  à  petit  pas, 
prêcl.ant  la  continence  &  l'humeur  charitable, 
&  querellant  toujours  les  plailirs  d'ici-bas. 
On   n'arrivoit  au  ciel  qu'à  travers  mille  peines; 
quelques  ours  d'un  cilice  enveloppoient  leur  peau , 
'       &  plus  d'un  loup,  l'effroi  de  maint  troupeau;,  i-^  m -, 
fe  diliriiigua  par  des  neuvainc^. 
Y  gagnoit-on  d'avoir  changé  ? 
Je  ne  fais:  mais  vice  pour  vice,  ' 

j'aime  affez  quelque  part  qu'  il  fe  trouve  logé, 
que  le  fcandale  m'avertilïe.     - 

M  4  Cela 
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Cela  dit  en  parfant,  revenons  au  lion. 
A  tous  fes  courtifans,  fa  majelté-fauvage 
ordonne  un  jour,  jour  de  dévotion, 

qu'on  s'en  aille  en  pèlerinage , 
fur  le  tombeau  de  l'un  de  fes  ayeux, 
de  fon  vivant,  toujours  chalte  &  pieux, 
en  un  mot,  im  faint  perlbnnage. 
La  cour  s'en  alloit  donc  en  triftes  vêtemens, 

en  gros  bourdon,    en  collerette, 
comme  on  voit  s'avancer  de  pieux  Mufulmans 

vers  le  tombeau  du  faint  Propiiète; 
lorsqu'un  loup  fur  la  route  apperçut  un  mouton, 
qui  loin  de  fon  berger  trottoit  fur  la    verdure: 

le  pèlerin  moins  dévot  que  glouton, 
ne  pouvant  de  fon  ventre  appaifer  le  murmure, 
l'attrape,  &  vous  l'étrangle.     On  l'arrête  foudain, 

lorsqu'  il  alloit  l'engloutir  dans  fon  fein , 
&  comme  un  hérétique,  un  impie,    un  profane, 
monftre  qu'on  eût  dû  voir  en  nailTant  étoulfé, 
on  le  préfente  au  roi ,  qui  d'abord  le  condamne 
à  faire  les  honneurs  d'un  bel  Autodafé. 
Quoi.'  tuer,  dit  le  prince,  un  jour  de  pénitence.' 
manger  un  jour  de  jeûne.'  oh.'  le  monihe.'  à  la  mortj 
Sire,  ai-je  dû  m'attendre  à  pareille  fentence, 

dit  l'accufé?  quel  eft  mon  fort? 
Quand  j'ai  vu  ce  mouton,  être  fort  inutile, 
dans  les  états  oiî  vous  donnez  la  loi , 
auffi-tôt  penfant  à  mon  roi, 

j'a. 
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3'avois  pour  fon  fouper,  tué  cet  imbécille; 

il  e(t  encore  entier.  —  Oh.'  oh.'  c'étoit  pour  moi? 

—  Oui,  lire.  —  Eh!  fufpendez.' holà.'  plus  de  fupplicesi 

11  elc  bon  patriote,  &  fidèle  fujet: 

de  confeiller  d'état  qu'on  lui  donne  un  brevet, 

pour  payer  fes  heureux  fervices. 
Tels  jugemens  font  communs  aujourd'hui. 
L'homme,  à  fon  équité,  lorfque  rien  ne  s'oppofe, 
fur  le  code  reçu,  juge  fort  bien  autrui. 
Voit-il  fon  intérêt  fe  mêler  à  la  caufe? 

il  fe  fait  un  code  pour  lui. 

Par  M.  Imbert. 


Un 


COMTE. 


ne  femme  d'efprit,  &  d'un  goût  fort  vanté» 
avait  fait  imprimer  l'hiitoire  de  fa  vie, 
&  tiroit  furtout  vanité 
d'avoir,  c'étoit-là  fa  manie, 
en  tous  fes  points  rendu  la  vérité. 
Oui,  lui  dit  un  ami,    fans  doute  on  doit  vous  croires 
mais  n'avez-vous  pas  prudemment, 
de  plus  d'une  galante  hidoire, 
mis  de  côté  le  dénouement? 
convenez-en:  cela  n'eft-il  pas  jufte? 
Ah.'  reprit-elle  en  fouriant, 
je  ne  me  fuis  peinte  qu'en  bufVe. 

far  M.  le  Marq.  DE  S.  Marc. 
M  5  LB 
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LE    BASSON. 


iisqu'aiix  genoux,    trois  puiiïans  villageois 
tenoient  Lucas  enfoncé  dans  la  glace , 
qui  renifflant  &  foufflant  dans  fes  doigts, 
faifoit  très-laide  &  piteufe  grimace. 
Eh.'  mes  amîs,  pour  Dieu,  faites-lui  grâce, 
dit  un  paflant  qui  plaignoit  le  pitaud: 
Monfieur,  répond  le  facriftain  Thibaud, 
de  notre  bourg  c'ell  demain  la  grand'fâteî 
j'y  chanterons  l'office  en  faux-bourdon, 
&  ce  gros  gars  qui  crie  à  pleine  tête, 
je  l'enrhumons  pour  faire  le  BafTon. 

LES 

PÉCHÉS  CAPITAUX. 

'i-Zertaine  Dame  en  la  foi  bien  apprife 

iuierrogeoit  fon  Page  à  ce  propos, 

voulant  qu'il  fût  à  quel  nombre  l'Eglife 

avoit  fixé  les  péchés  capitaux; 

le  Néophite  aufli-tôt  dit:  à  quatre. 

La  Dame  alors  ripoftant  d'un  fiufflet,  ' 

dit:  apprenez  qu'il  n'en  faut  rien  rabattre; 

nous  n"en  avons  déjà  pas  trop  de  fcpt. 

Par  M.  RoBBS. 

LE 
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CORDELIER  -  CHEVAL. 

ïJtSiaife  à  la  ville  un  jour  ayant  porté 

&  bien  vendu  fon  avoine  &  fon  orge, 

fur  un  cheval  qu'il  avoit  acheté, 

s'en  revenoit  monté  comme  un  faint  George  ; 

S.  George  fort:  mais  S.  George  defcend 

à  fes  befoins ,   ou  quand  le  pied  lui  gèle  ; 

les  pieds  gelés,  Blaife  envain  s'en  défend: 

51  lui  fallut  abandonner  la  felle, 

de  cavalier  devenH"  fantaffin, 

de  fon  cheval  lui-même  être  le  guide, 

&  dans  la  neige  entrouvrir  un  chemin, 

tirant  la  bête  après  lui  par  la  bride. 

Suivoient  de  loin  deux  grifons  bien  difpos, 

non  des  grifons  de  l'L-fpece  indolente 

de  celui-là  qui-  porta  fur  fon  dos 

le  palfrenier  du  fameux  RoflTinante: 

c'étoit  de  ceux  que  Bocace  nous  vante, 

de  ces  matois  connus  par  plus  d'un  tour, 

ou  de  galant,- ou  d'efpiegle,  ou  d'ivrogne, 

de  ces  bons  faints,  qui  fe  firent  un  jour 

niartyriler  &  cuire  en  Catalogne; 

deux  Cordeliers,    pour  vous  le  trancher  net, 

fuiyoient  de  loin  St  l'homme  &  le  genêt. 


Sus, 


0! 


Sus,  fus,  l'ami,  dit  l'un  des  deux  à  l'autre, 
vois  devant  nous  ce  rudre  &  fon  cheval: 
faifons  un  tour  ici  de  carnaval; 
entendons-noMS,  &  la  monture  elt  nôtre. 
Seulement  fonge  à  me  bien  féconder: 
goutte  ne  faut  avoir  ici,  ni  crampe; 
je  le  faiirai  doucement  débrider; 
toi  cependant,  habils  à  t' évader, 
fnr  le  cheval  monte,  pique  &  décampe; 
puis  fur  nos  pas,  derrière  ce  clocher, 
tandis  qu"à  fin  je  mènerai  l'affaire, 
tournant  tout  court,  tu  courras  te  cacher; 
je  fuis  un  fot,  ou  tu  n'attendras  guère 
que  fain  &  fauf  je  n'aille  t'y  chercher. 

Le  complot  fait,  &  la  marche  hâtée, 
gaillardement  à  l'oeuvre  les  voila; 
déjà  par  l'un  voici  la  bride  ôtée, 
&  proprement  à  fon  col  ajuftée, 
tandis  que  l'autre  en    galopant  s'en  va, 
fans  que  le  bruit  des  pieds  du  quadrupède 
fût,  ni  ne  pût  de  Blaife  être  entendu: 
le  paiUalTon  fur  la  plaine  étendu, 
un  pied  de  neige  y  mettoit  bon  remède. 

Au  lieu  marqué  le  cavalier  allai 
qu'il  ne  foit  plus  parlé  de  celui-là. 
Son  compgnon,  cette  affaire  arrangée. 


tcfté 
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refté  pour  gage  &  feul  dans  l'embarras, 

fur  les  talons  di;  Blaife  pas  à  pas, 

la  bride  au  col  pendante  &  négligée, 

la  tête  balTe  &  Téchine  allongée, 

alloit  un  train  dont  il  étoit  bien  las, 

quand  Blaife  auffi,  las  de  marcher  lui-même, 

voulut  enfin  reprendre  l'étrier: 

figurez-vous  quelle  furprife  extrême, 

fe  retournant,  de  voir  un  Cordelier.' 

eft-il  efprit  fi  fort  qui  n'y  fuccombe? 

en  cas  pareil,  en  croiriez-vous  vos  yeux? 

Au  pauvre  Blaife,  homme  fnnple  &  pieux, 

la  bride  échape,  &  de  la  main  lui  tombe. 

Le  papelard  ,  humble  à  fendre  les  coeurs, 

s'agenouillant,  &  d'un  oeil  de  colombe, 

bien  tendrement  laiHant  couler  des  pleurs, 

s'écrie:  Hélas.'  je  fuis  Père  Paphnuce, 

de  S.  François  indigne  &  lâche  enfant, 

que  de  la  chair  le  démon  triomphant, 

dans  les  filets  fit  tomber  par  alKice. 

Que  voulez-vous?   le  plus  fage  a  bronché, 

le  tentateur  mit  un  morceau  d'élite 

à  l'hameçon;  j'y  mordis,  je  péchai; 

j'y  remordis,  j'y  rellois  attaché; 

c'en  étoit  fait:  j'allois  en  proie  au  diable, 

être  du  vice  à  jamais  entiché: 

mais  Dieu  qui  veut  en  père  pitoyable, 

l'amendement,  non  la  mort  du  coupable. 


pour 


pour  me  tirer  de  l'abîme  internai, 

où  ni'entraînoit  cette  habitude  au  mal, 

&  tn'amener  à  la  réfipifcence , 

conftitua  mon  ame  en  pénitence, 

pendant  R-pt  ans,  dans  le  corps  d'un  clievals 

le  terme  expire,  &  vous  êtes  le  maître 

de  me  traiter  à  votre  volonté: 

ordonnez-moi  l'écurie  ou  le  cloître; 

à  vous  je  fuis,  vous  m'avez  acheté. 

Eh  oui.'  dit  Elaife,  au  diable  foit  l'emplettcl 
î'eus  belle  affaire  à  vos   péchés  palTés, 
pour  en  payer  ainli  les  pots  caiVés.' 
de  Dfeu  pourtant  la  voloafé  foit  faite: 
car  après  tout,  comme  vous  j'ai  péché» 
î'ai  comme  vous  mérité   pénitence; 
chacun  fon  tour;  toute  la  différence 
qu'ici  je  vois,  dont  je  fuis  bien  fâché, 
la  vôtre  elt  faite,  &  la  mienne  commence. 
Quitte  j'en  fuis  encore  à  bon  marché; 
Dieu  m'aurovt  pu  fept  ans  envoyer  paître; 
un  roi  pécheur  fut  ours  pendant  fept  ans; 
vous  fûtes,  vous,  cheval  un  pareil  tems: 
un  tems  pareil,  âne  je  pouvois  être, 
&  maintenant  travaillant  ai  moulin, 
bien  autrement  je  rongerois  mon  frein. 
Eh  bien/  je  perds  une  allez  grolTe  fomme: 
mais  cinq  cens  francs  ne  font  la  mort  d'un  homme; 

ioyet 
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foyez  donc  libre,  &  libre  fans  rançon; 

vous  ferez  fage,  &  vous  n'irez  pas  comme 
I    un  étourdi,  remordre  à  l'hameçon. 

Qui  de  fi  près  a  frifé  les  chaudières, 
:    fur  fon  falut  n'ell  pas  li  négligent; 
■    Père  Paphiiuce,  au  moins  pour  mon  argent, 

fouvenez-vous  de  moi  dans  vos  prières. 

Notre  beau  Père  alors  fe  proilernant, 
;    &  par  trois  fois  ayant  baifé  la  terre, 
[    fon  chapelet,  &  les  pieds  du  manant, 

gai  fur  fes  pas  s'en  retourne  en  grand' erre, 

tandis  que  trifte,  &  le  gouffet  vuidé, 

Blaife,  chargé  d'une  bride  inutile, 

■tn  véritable  &  bel  oifon  bridé, 
I    regagne  à  pied  fon  petit  domicile. 

Il  ne  dit  rien  de  l'accident  fatal, 
&  s't'U  fut  tù  long-tems,  comme  on  peut  croire, 
fi  quelques  mois  après  dans  une  foire, 
il  n'eut  revu,  reconnu  fon  cheval, 
que  marchandoic  fon  compère  Grégoire: 
Il  s'émerveille,  &  fouriant  à  part, 
ami,  dit-il,  le  tirant  à  l'écart, 
n'achète  pas  ce  cheval,  &  pour  caufe; 
tu  t'en  mordrois  les  pouces  tôt  ou  tard; 
je  le  connois:  fois  bien  sûr  d'une  chofe: 
celt  qu'un  beau  jour,  te  panadsint  en  roi 

fur 
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fUr  cette  bête  en  effet  allez  belle, 

crac,  ei\  chemin,  tout  d'un  coup  au  lieu  d'elle, 

tu  trouveras  un  Cordelier  fous  toi. 

—  Un  Cordeljcr.'  tu  voudrois  que  je  crulTe  .  , , 

\m  Coriitlitr.'  tu  gaufies.  .  .  —  Point  du  tout, 

un  maître  nioine  ayant  cordon,  capuce, 

grife  vêture,  &  nom  Père  Paphnuce. 

Lors  il  conta  le  fait  de  bout  en   bout, 

l'achat,  la  route  &  la  niétamorphofe, 

&  l'hameçon  fatal  au  Francifquain, 

&  les  fept  ans  de  purgatoire,    enfin  . 

tout  ce  qu'il  fait;   le  refte,  il  lu  fuppofe. 

Tiens,   pourfuit-il:  à  peine  le  bourreau 

s'elt  retrouvé  fous  fa  première  peau, 

&  fous  le  froc ,   que  perdant  la  mémoire 

du  châtiment  qui  lui  fut  fi  bien  dû, 

à  l'hameçon  il  aura  remordu, 

&  le  voilà.'  Pelle,   interrompt  Grégoire, 

qu'  il  aille  au  diable  avec  fon  hameçon, 

&  fts  fept  ans  de  nouveau  purgatoire/ 

vraiment  fans  toi  j'étois  joli  garçon; 

c'eft  cinq  cens  francs  que  je  gagne:  allons  boire. 

Far  M.  Piron. 
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de  Marinval,  Drame  en  5  Aftes,  &  eu  vers,  1774. 
é' htoiiténée ,  Tragédie,   17 74. 
Epitre  à  Arilte  p.  64. 

L'Emploi  du  tems  p.  I47-. 

N  M.  Bak- 
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M,  Barbe.  11  a  fait  imjirinier  en  1771 

un    Recueil   de    Fables    &   de    Contes  Philofn- 
phiqites. 
L'Enfant  lïir  une  table.  Fable.  [j.  §4, 

M.  B  A  R  T  H  E ,  de  l'Académie  de  Marfeille ,  né  en  173  .  . 
auteur 
de  L'.-.maleur,   Comédie    en  un  afte,  &  en  vers 

libres.   1764. 
de  la  Lettre  dt  IJAhhéde  Rancé  à  un  ami,  I765. 
des     Fûtilfes   infidélités,    Cotn.  en  un  afte    d:  en 

vers,'  1768- 
de  la  Mère  Pfalonfe,    Coin,   en  3  aftes  &  en  vers, 
I77I.      du  Perfifflage,    Com.  17 74. 
Epitre  îi  mon  médecin,   fur  le  régime.  p.  39. 

Mcidiiine  la  Comteffe  de  B  ♦  *. 

Aux  Honunes  p.  36. 

Regrets  du  premier  âge  p.  120. 

M.  DE  Belloy,  de  l'Académie  Françaife,    auteur 
de    Titus,   Trau;édie,    1759. 
de  Zelmire,    Tvai^édie,   1762. 
du  Siège  de   Calais,   repréfenté  le   13  fevr.  17654 
de   Gajton  ij  Bavard,  Tragédie,   1769. 
de   Gahrielle  de   l^ergi; ,  Tragédie,   I769. 
de  Pierre  le  Cruel,    Tragédie,   I772. 
Madrigal  p.  6S. 

M.  Bernard,    Carde  des  livres  du  Cabinet  du  Roi 
à  Clioifij,    nommé  par  excellence  Gentil  Ber- 
nard ,  auteur 
de  l'Opéra,    Cajlor  &  Polliix,  Tragéd.  I737. 
des   Snrprifes  de  l'Amour,   Ballet,   17 57. 
d'Auacréon  en   un  airte,    1769. 
de  Plirojine  &  Melidor,  Poëme  en  quatre  chants, 
1772. 

Il    e(t    encore    connu   par  un   poëme   de  l'art 

d'aimer,    dans  le  goût  de  celui  d'Ovide,      (^e 

poëme  n'eft  point  imprimé. 

Aux  Mufes,  p.  1^)1. 

La  Kofe  p.  S8. 

M.  Berquin. 

Milon,  Idylle,  imitée  de  M.  Gefsner.  p.  32. 

M.  Bi,iN 
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M.  Blin  de  s  a  in. MO  RE,    né   à  Paris   en  17...  a 

écrit  plulieurs  héroïdes,   favoir 
Lettre  de  Biblis  à   Cauntts  fon  fvere  ,   l'iS'j. 
ffaan   Citlas  à  fa  femme  &  à  fes  eiifans,   1765. 
Lettre  de   Gabrîdle  d' fiflries  à   Henri  II'',   1766. 
Lettre  de  Saplio  à  Phaon,  précédée  d'une  epitre 

à   Rofme,    &    d'une    vie    de  Saplio,    &  fui  vie 

(l'une   trudu&ion   en   vers   des  ouvrages  de  ce 

poVte,   1706. 
Lettre    de   la    Dvcheffe    de   la    VaUiere   à    Lotiis 

XIV.  précédée  d'un  abrégé    de  l'a   vie.    1773. 

(  Toutes   ces    héroïdes   ont    été  raiïemblées  en 
1774  en  un  volume  in  g-) 
une  Epitre  à   Racine,   1771. 
Orphanis-,  Tragédie,   177 3- 

Daphnis,  trad.  de  la  quatr.  Idj-Ue  de  Gersner.     p,  Ï64. 

M.  Bo  ISARD,  de  l'Académie  des  beHes-letti'es  de  Cai'n 
&c.  auteur  d'un  Recueil  de  Fables  imprimé  en 
1773. 
i.e  cheval,  le  boeuf,  le  mouton  &  l'anc.  Fable,  p.  154. 

M.  te  Chevalier  (;<e  Bouffi. ers;    fes  poèTies  ne  font 
pas  encore  recueiUies  en  un  corps  de  volume. 

L'Ocnlifte,  dupe  de  fon  art  p.  172, 

A  une  femme,  qui  me  meriaçoit  de  me  rendre  heu- 
reux '  p.  182. 

M.   Bret,  né  à  Dijon  en  1717,  auteur 

de   L'Ecole  amotireufe.    Comédie  en  vers,    en  un 

arte.   1745. 
du  Concert,  Com.  en  profe  en  un  afte,    1747, 
de  la  double  extravagance ,  Com.  en  vers  en  trois 

aftes.   1750. 
du  ffaloux,  Com.  en  vers  en  cinq  aftes.   1755. 
du  faux  généreux,  Com.   en  cinq  aftes.   I758. 
de  la  faiiffe  t'onpance,  Com.  en  vers    1763. 
de  L'Épreuve  inclifcrette,  Com.  en  2  aftes  envers, 

1764. 
du  Mariage  par  dépit,  Com.  en  profe,  en  3  aftes, 

1765. 
des  deux  Soeurs.  Com.   en  2  aftes,  envers,  I767. 
N  2,  des 
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ies  Fables  orientales,  &  Poëfies  ctivcrfes,  fui  vies 
riu  f.'rotelïenr  bourgeois-,  ou  de  la  confiance 
trahie,  coincdie  eu  vers,  111  vol.  g-  1772. 
d'une  nouvelle  édition  des  Oeuvres  de  Molière, 
avec  des  rcnjarques  ç^raminaticales ,  des  aver- 
tilleiiiens  &  des  oblervations  fur  chaque  j.:iéce, 
VI  vol.  g.  1773- 
Le  Somnieil  du  Tyran,  Fable.  p.  62. 

I^es  Flèches  de  l'Amour.  p.  75. 

Les  Echecs,  Fable.  p.  140. 

Madame  C  A  S  S  ♦  ♦. 

Komance.  p.  153, 

Madame  de  C  *  *. 

Couplet.  p.  10. 

M.  Ch. 'VBA NON  de  Mnngris',  de  l^ Académie  des  iel- 

les-lettres  de  Paris,  auteur 
A'  Eponine ,  Tragédie,   1762. 
de   Priam   au   camp    d'Achille,    Tragédie   en   un 

arte,  1764- 
à'  Etidoxie,  Tragédie,   T769. 
d'une     TraduStion    des    Odes    d'Horace,    en   vers 

français,  avec  des  notes,  Livre  3e.    1773. 
àeSabintis,  Tragédie,  Opéra;  nuifique  de  M.  Gof- 

fec,  1773- 

M.  Ci.  éMENT,  ancien  Profejfeur  an  collège  de  Dijon, 
fa  patrie,  né  en  1742,  connu  par  une  Saty- 
re fur  les  abus  du  luxe,  fuivie  d'une  imita- 
tion de  Catulle,  1770 ;  &  par  une  Epitre  dt 
Eoileau  à  M.  de  Voltaire,  1772. 
A  une  Dame  de  Milan.  p.  67. 

Epitaphe  de  mon  masque.  p.  I55. 

M.  CoLARDEAu,    auteur 

d'Ajïarbé,  Tragédie,   1758- 
de  Califle,  Tragédie,  1760. 

d'une   Tradulîion  libre  de  la  lettre  amoureiife   d' 
Héloïfe    à   Abailard,     de    Pope,    dernière    éd. 
en  1772. 
d'une  traduction  des  deux  premières  nuits  d' Totiiig, 

en  vers  français,   I770.    177 1. 
du    Temple  de  Guide,  mis  en  vers,  1112- 
Le  Portrait  manqué.  P-  I70. 

M,  oe 
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M.  DE  LA  C  ON  DAM  F  NE,  Chevalier  de  St.  Lazare, 
lie  l'Acad.  fi-ançaife,  de  l'Acad.  des  i'cieîices, 
df  cells  de  Londres ,  de  Berlin ,  de  Félersùonrg, 
de  Bologne,  de  Nancy,  de  Lyon,  de  Toidoii- 
j'e,  de  ^Montpellier-  &c.  né  à  Paris  en  1701. 
mort  en  1773. 

L' Ivrogne  PhiloTophe.  p.  23. 

F'-qutte,  à  Mil",  de  la  Société  d'agriculture,     p.  45- 

//.  L'Abbé  DE  LILLE,  Profejfeiiy  de  l'UnrverJîté  au 
collège  de  la  Marche,  à  Paris,  a  débuté  par 
des  Odes  &  des  Epitres;  L' EpHre  fur  les  vo- 
yages, à  remporté  le  prix  de  l'Acad.  de  iMar- 
l'eille,  en  1765.  tl  doit  la  réputation  littéraire, 
<-;  l'a  Nouvelle  Traducîion  en  vers  français, 
des  Géorgiqiies  de  Virgile,  en  1769  ;  on  en  a 
lait  la  5e.  éd.  en  1770. 
A  Mademoif.  de  B  ♦  *.  âgée  de  huit  jours,     p.  168. 

M.  Diderot,  de  l'Académie  de  Berlin;  fes  oeuvras 
vietnient  d'être  imprimés  en  VI  vol.  I773'  On 
y  diltingue 

Les  principes  de  la  Philofophie  worale. 

Les  Penfées  fur    l  '  interprétation  de  la  Nature. 

L.e   Code  de  la  Nature. 

Les  Penfées  Philufopliiqiies. 

Les  Bijoux  indifcvets. 

L.e  Père  de  Famille ,  Com.  en  5  aftes  en  profe, 
imprimée  en   1758;  représ.  1761. 

Le  Fils  naturel,  Com.  en  5  attes,  en  profe,  im- 
primée en  1757;  &  repréf.  en  1771. 

Vers  pour  Mad.   La  ComtelTe  de  ♦  *.  p.  78- 

A  Madame  De**.  p.  87- 

Madawe  la  Marqnife  de**. 

Tableau  de  la  vie  humaine.  p.  51. 

M.  Do  RAT,  né  en  173.  .  autour 

des  lettres  de  Barnevelt  A  Trnman,  171^4;  du 
Comte  De  Comininge  A  fa  mère  1764;  de  Zei- 
la  à  Falconrt;  &  de  I/'alcourt  à  Ze'ila,  I766; 
de  Q'ulie  à  Ovide;  de  Falcourt  àfon  père,  1767  ; 
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des   Kj.'iircs,  du  Pot-pourri;  à  l'auteur  des  Gra-' 
ces  :  d  CalUJrine  II,  Impératrice  de  toutes  les 
Rujjies,   1765. 

Des  trois  frères  Comhahus  -,  fuivis  de  Floricourl, 
hiltoire  tVançaife,   1765. 

Des  Tourterelles  de  Zelmis,  poëiiie  en  trois  Chants, 
1766. 

De  la  DéclMviatioH  Théâtrale,  Poème  didafcitiiic, 
ea  Sellants,  qui  font  la  Tragédie,  qui  avoit 
déjà  para  l-ii  1761;  la  Comc.iie,  tk  l'Opéra; 
1766.  La  Danfe  ,  chant  qiiatrieme  de  ce  poo- 
me,    fut  imprimée  en  I767. 

des  Bagatelles  anonymes,  recueillies  par  un  ama- 
teur,  1766. 

des  Oeuvres  mêlées  en  vers  &  en  profe  1767.  H  vol. 

de  Vlsle  merveilleiife,  poëme  en  3  chants,  fui\i, 
d'jlplionfe.  Conte  moral,  1768- 

de  Sélim  &  Sélima,  poëme  imité  de  I/AIIemand, 
fuivi  du  Rêve  d'un  Mufidman,  précédé  de 
quelques  réflexions  fur  la  po'èfie  allemande,  I76S- 

des  Fantaifles,    1768. 

des  Cerifes,    ou  de  la  double  méjrrife,    1768- 

des  Bai  fers,  précédés  du  tnois  de  Mai,  Poëme, 
orné  de  47  grav.   1770. 

des  lettres  d'une  CharMijiefTe  de  Lisbonne  à  Mel- 
conrt,  1770  ;  dans  la  féconde  éd.  1771,  elles 
font  fuivies  de  Ma  Fhilofopliie  &  de  quekjues 
pièces  fugitives. 

Des  Idiflles  de  Saint-Cijr,  ou  l' hommage  du  coeur, 
à  l'occalion  des  mariages  de  M.  le  Dauphin, 
&  de  M.   le  Comte  de  Provence,  1771. 

des  Fables  Allégoriques  &  Philofnphiques,  1772. 

du  Nouveau  Règne,  Ode  à  la  nation  17 74. 

De  Tliiagene,  Tragédie,  1762. 

D'A- 


A'JmiFka,  ou  Pierre  le  Graiid.  Trag.  précédée 
d'un  difcours  ou  le  trouvent  des  fragmens  d'un 
Czarowitz,  par  le  Chev.  de  Fatan,  &  fuivie 
d'un  extrait  de  la  Trag.  d'Alcefle,  &  du  dif- 
cours du  Scythe  à  Alexandre,  1767.  Cette 
pièce  avoit  été  donnée  en  1760.  fous  le  nom 
de  Znlica. 

et  Eegvlns,  Tragédie,  en  3  aftes,   1773- 

de  La  Feinte  par  amoity.  Comédie  en  trois  aftes 
&  en  vers     17  73- 

d'AMaïck  de  Hovgrie,  Tragédie  1774. 

des  facrifices  de  l'amour,  ou  lettres  de  la  Vicom- 

telle  de  Sénanges,    <k   du   chev.  de  V'erlenay, 

1772   |[  vol. 
des  malheurs   de  V  inconflnnce,    ou   lettres    de  la 

Marq.    de    Syrcé,    &   du  Comte    de   Mirbelle, 

1773.   II  vol." 

Le  Renard  &  le   Dogue  Fable.                            p.  n. 

Le  l'ortrait  reconnu.  p.  18- 

A  un  aiiîi.  p.  50. 

La  vraie  Philofophie.  p.  63. 

Kj'itre  à  Aléxandrine.  p.  82. 

F4J!taphe  de  M.  Helvétius  (ancien  Maître  d' hôtel  de 
la  Heine,  ci  -  devant  Fermier  -  Général,  né  à. Pa- 
ris eu  1716,  mort  en  I771;  auteur  de  L'EÏprit, 
&  du  Bonheur,  pocme  en  lix  chants ,  avec  des 
fragmens  de  quelques  épitres,  imprimés  après  fa 
mort,  en  1772.)  p.  lOO. 

A  Mad.  La  Daujjliine.  p.  107. 

Eloge  de  Thémire.  .  p,  119. 

A  M.  Bernard.  p.  132. 

A  M.  Le  Prince  de  Condé.  p.  138. 

M.  le  Prince  de  Coudé  ayant  fait  diftribuer  cent 
Louis  aux  Grenadiers,  voici  le  reçu  qu'ils  en  ont 
donné: 

N  4  De 


(zoo)      ! 

De  Condé  nous  reconnoilTons 
avoir  eu  cent  Louis  (lour  boire, 
à  charge,  (]ue  nous  lui  rendrons 
par  louis  d'or  une  viftoire. 

Fait    à   Metz    ce   28    Juin  I765.  ligné:    tous    les 
Grenadiers  de  la  garnilbn. 

•A  mes  ennemis  p.  156. 

Epitre  a  M  *  *,  p.  177. 

M.    DE    FuM  ARS. 

Le  Troupeau,  qui  veut  changer  de  chien.       p.  $3. 
Meflire  Jean,  Fable.  p.  33. 

M,  François,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  des 
Académies  de  Naitci;  ,  de  Lijoii,  de  MarfeHie, 
&  du    Dijon,    né  à  Keufchàteau    en  Lorraine, 

en  1752. 

Ses  Talens  prématurés  pour  la  poëfie,  l'on  fait 
recevoir  à  l'âge  de  douze  ans  dans  les  Socié- 
tés littéraires  dont  il  elt  membre.  Un  reaidl 
de  fes  poUfies  diverfes  a  été  imtirimé  en  1763; 
depuis  il  à  donné  au  public  La  Lettre  de  Char- 
les I.  R.  d'Angleterre,  à  fun fils ,  1766.  in  4.  & 
des  fiéces fugitives,  1766;  réïmprimées  &  aug- 
mentées en  176S.   in  4to. 

Madrigal.  p.  62. 

M.  G  A  R  R I  c  K ,  célèbre  aUeur  anglais. 

Vers,  mis  au  bas  d'un  tableau  de  Mademoif.  Clairon. 

V- 139. 

M.  Henault.  Préfident  honoraire  nu  Parlement'  ds 
Paris  ,  de  l'Académie  Françaife,  ii  de  celle  des 
infcriptions  ,  mort  à  Paris  en  1770.  auteur  .  de 

'L'Abrégé  Chronologique  de  V hijloire  de  France; 
du  Réveil  d' Ef.'imeiilde ,  Comédie;  &  de  Fran- 
çois II.  Tra'^cdic,  dans  laquelle  il  a  mis  l'hi- 
iloire  en  attion. 

Vers 
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Vers  à  M.  le  Duc  de  Niverno's,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  de  l'Acaiêmie  Françaife -,  &c.  (Tout 
le  monde  connoit  les  reflexioJisfur  le  génie  d'Hora- 
ce ,  de  Def préaux  ij  de  Ronjfean ,  &  l'a  tradiiEîion 
des  Odes  d'Horace.  11  a  lîi  plulieurs  Fables  à  l'A- 
cadcmie,  qui  ne  lont  pas  encore  imprimées.)  p.  8l. 

M.  Imbert,  de  Nîmes,  né  en  175  .  .  .  auteur  d'une 
Ode,  préfentceau  Roi  de  Dannemark,  f:ïi  IJÔÇ. 
&  d'une  autre  fur  le  mariage  de  M.  le  Dauphin, 
en  1770. 

de  Poiiip.net  &  MoUeye,  dialogue  dcdic-  à  M.  Piron, 
1770. 

de  Théirefe  Danet  cl  Euphéniie,  héroïde,  177 1. 
du. Jugement  de  Paris,  poëme  en  quatre  chants, 
1772.  d'une  Elégie  fur  la  mort  de  M.  Piron, 
1773-  d'an  Rccuoil  de  Fables  fMuvelles,  dédiées 
à  Mad.  La  Dau}  liine,  1773-  d'un  Recueil  d'hi- 
flofiettes  &  de  Contes  enuers,  1774. 

Vers  à  L' Impératrice-Reine.  p.  i. 

La  Nouvelle  Perrete,  Conte,  p.  16, 

Impromptu.  p.  74. 

Les  chevaux  de  Caroffe,  Fable.  p.  94, 

A  La-Fontaine,  ou  Prologue  du  cinquième  Livre  des 
Fables  de  M.  Imbert.  p.  loi. 

Epigramme.  p,  131, 

Epigramme.  p.  134, 

Epigramme,  p,  157, 

Le  Lion  juge.  p.  153. 

M.  DE  LA  Harpe,  auteur  de  quelques  HeroYdes;  du 
Cointe  de  irarwik,  I763.  de  Timoléoti,  T764. 
de  Pharamond  1765.  de  Gu/iave-t^afa,  1766, 
Tragédies.  De  Mélavie,  drame  en  3  aftes,  en 
vers,  1770.  de  \a  délivrame  de  Salerne ,  &  de 
N  5  la 


ta  Fondation  du  roijatiwe  des  deux  Siciles ,  Poë- 
.  me,  couronné  à  l'Acail.  de  Rouen  1765  ;     des 
Mélanges  littéraires-,   1765. 

du  Poëte,  Epitre  qui  a  remporté  le  prix  de  l'Acad. 
franc,  en  1766, 

d'une  Tradiicdon  de  Suétone,   en  I771. 

Des  Talens  dans  leurs  rapports  avec  la  Société  &  le 
bonheur;  pièce,  qui  a  remporté  le  prix  de 
l'Acad.  franc,  en  1771. 

de  La  Navigation ,  Ode ,  qui  a  remporté  le  prix  de 
poêTie  à  l'Acad.  franc,  en  1773. 

d'une  réj.-onfe  d'Horace  à  M,  de  Foliaire,   en  I772, 
des  Fers  â  S.  M.  Louis  XFL  fur  Védit  du  31  Mai, 

1774. 
àes  Eloges  de   Fénelon,    de  Racine,  de  Bojfuet. 


Romance. 
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M.  DE  LA  PLACE,  de  l'^cadéwie  d'Arras,  né  à  Ca- 
lais en  T709,  auteur  du  Théâtre  anglais;  delà 
TraduSfion  de  L' hijloire  de  Toin- Jones  ,  de 
L' Orpheline  anglaife  ccc. 

De  Fénife Sauvée ,  Trag.  1746.  de  Jeanne  d'Angle- 
terre, Trag.  1748.  A' Adèle  de  Pnnthieu ,    Trag. 

1757.  Ati  L'Epoitfe  à  la  mode.  Comédie  en  trois 
aftes  en  \ers  1760.  &  des  lettres  à  Miladi  Si 
autres  oeuvres  mêlées,  tant  en  proie  qu'eu  vers, 
Bruxelles  1773.    HIvol. 

Le  Chevalier  &  la  fille  du  berger.  p.  69. 

Epitaphe  de  M.  de  Moncrif.  p.  132. 

Epitaphe  de  M.  Henault.  p.  143, 

M.   DE    L**, 

LeFaux-cocq,  Fahie,  P-  103. 

M.  Le  M  1ER  RE,  auteur  des  Tragédies  A'Hijfierinneftre, 

1758.  delew,  176I;  d''ldowénée,n64;  d'Ar- 
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taxevce-,  1766;  Ae  Barneveldt,  grand  penfion- 
naire,  1766;  de  GnilUmme  Tell,  1767.  &  de  la 
veu.ve  dti  Malahar-,  177O.  De  la  PeinUire,  \io'é- 
iiie,  en  Trois  chanta ,  1769.  in -410  &:ip.-8vo. 
avec  des  gravures  de;  Cochin. 

Vers  fur  une  montre  à  fécondes.  p.  52. 

Ei-igraninie.  p.  59. 

M.  LAbhé  Lemonnier  ,  auteur  du  Maître  en 
droit.  Opéra -Conii'jue  en  deux  aft&s,  1760. 
àes  Pèlerins  di  la  Cuiirtilk ,  1760.  du  Cudi  Du- 
7.'e,  I76T-  de  La  Matrone  Chitioife -,  I765.  de 
la.  Meunière  de  Gentillij,  Corn,  en  un  afte,  luêlée 
d'Ariettes,   1768. 

d^L'L'nion  de  l'amour  &  des  arts.  Ballet  en  trois 

aftes,   1773- 
d'un  Recueil  de  Fables,   Contes  &  Efitres,  2e  éd. 
1773- 
Le  Tigre  &  le  renard.  Fable,  p.  133, 

M,  LéoN'AKD,  ré  en  174 .  •  •  auteur  des  Idylles  mo- 
rales ,  publiées  en  1766. 

de  h'Epilre  d'un  jeune  homme  fur  la  nécejfité  d'être 
utile,  &  fur  l'ufage  des  Talens.  1768.  des  Ef- 
fais  de  Littérature,  1769,  de  la  Religion  éta- 
blie fur  les  ruines  de  l'idolâtrie,  poëiiie  couron- 
né par  l'Àcad.  de  Rouen,  I770.  Des  Poëf\e» 
Paftnrales ,  fui  vies  de  la  voix  de  la  nature,  & 
autres  pièces  en  vers  &  en  profe,   1771, 

du  Temple  de  Gnide,  imité  de  Montesquieu,  I772. 

Les  Souvenirs.  p.  28» 

Les  amans  heureux.  p.  85. 

Le  Bonheur,  Idylle.  p.  15g, 

M.  Mangenot,  Ciianci:ie  du  Temple,  né  à  Paris  en 
1694.  mort  en  1768-  auteur  de  quelques  Sj/o- 
gues  &  autres  petites  pièces. 

Le 


Le  Rendés-vous ,  Eglogue,  p.  24. 

Epitaphe,  p.  137. 

M.  DE  MoNCRiF,  Le^eiir  de  la  Heine,  de  V Académie 
fraiiçaife,  iiciiParisen  I687,  mort  Hiiiis  h:  nié- 
111e  ville  en  177O;  auteur  He  VEffai  fiir  lané- 
ceffifé  y  les  woijens  de  plaire,  du  Hajeimiffe- 
ivent  inutile;  de  Zelindor  &-c.  On  a  fait  ea 
1769,  une  nouvelle  éd.  de  fes  oeuvres,  en  IV 
vol.  ornée  de  grav. 

Les  Reflburces  de  [a  vieilleffe,  p.  167. 

IVI.  Maréchal. 

La  Nuit,  Ode.  p.  98. 

M.    M  IN  GARD. 

A  la  Kfcine  de  France.  p,  35. 

M.  MoNVEL,  a  donné  ail  Tfféatre  Ttalien ,  ffulie,Cora. 
en  trois  aftes,  mêlée  d'Ariettes,  1772.  L'£r- 
reur  d'un  moment,  ou  la  Suite  de  ffulie ,  Com. 
enunafte,  mêlée  d'Ariettes,  1773.  l^e  Stra- 
tagème découvert,  Com.  en  un  afte  ,  mêlée  d'a- 
riettes, 1773. 
Romance.  p.  77. 

M,  Le  Marquis  de  Pezai,  auteur  de  Zélis  an  haiii , 
poème  en  quatre  chants,  à  la  première  éd.  de 
1763.  &  en  lix  chants,  à  la  3e.  en  176S  ;  de 
la.  lettre  d'Ovide  à  .Julie,  1767.  De  la  Clojlere, 
en  un  acle,  mêlée  d'Ariettes,  1770.  De  la 
Rofiere  de  Salenci,  opéra -comique  en  quatre 
aftes,  1773- 

Epitre  à  Mad.  de  *  *.  qu'on  accufoit  de  mettre  du 
blanc.  p   20. 

Une  Heure  après.  p.  48- 

Epitre  à  la  Maîtreffe,  que  j'aurai.  p.  89. 

La  Pomme  &  la  Rofe.  p.  II7. 

Les  Injures ,  epitre  à  Eglé.  p.  I48- 

M. 
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N.  L'Abbé  P  o  R  Q  u  E  T ,    aumônier  du    feu  R.  de  Po- 
logne, &  membî-e  de  V /Icad.   de  Nancij. 

Vers,  pour  mettre  à  la  tète  d'une  toUertion  de  Ro- 
mans, p.  31. 

Infcription,  mife  au  bas  du  Maufolte  de  Stanislas, 
Roi  de  Pol.  p.  97. 

M.  PiRON,  né  à  Dijon  en  1689  >  mort  en  17737 

&ntem  de  Giiftiive,  Tragédie,  1733^  &  de  la  Mê- 
tvoniMiie,  Comédie  en  cinq  aPtes  &  en  v.ts, 
1738-  11  ei't  connu  aufli  par  une  Ode  qui  doit 
l'avoir  exclus  de  l'Acad.  franc. 


Le  Cordelier-requin,  Conte, 

F-  54. 

Le  Cordelier-cheval. 

p.  187. 

M.  Retoucher. 

Madrigal  fur  une  violette. 

p.  95. 

M.    ROBBE. 

Les  Péchés  capitaux. 

p.  IS6. 

M.  DE   Rhulieres. 

Les  Métamorphofes  d'Erefictée. 

p.  60. 

Les  Difputes, 

p.  loS. 

M.  Rochon  de  chabannes,  né  à  Paris,  auteur 
d'un  difconvs  Pliilofophique  &  nioj'al  en  vers 
à  r  imitation  de  Juvenal,  1764.  in4to;  D'Heit- 
reitfement ,  en  un  afte,  1762;  de  la  manie  dis 
arts,  Co!n.  en  un  afte,  envers,  1763.  de /t» 
matinée  à  la  mode;  d'Hilas  &  Silvie,  Paltorale 
en  un  afte  avec  des  divertilTements,  1768;  Des 
valets  maîtres  de  la  maifon,  Com.  en  un  afte 
&  en  proie,  1768. 

Clianfon.  p.  146. 

M,  DE  Saint -L AM BE RT,  ancien  Capitaine  au  regi- 
nient   des   Gardes- Lorraiim  ,    de  l'Académie 

fran- 
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franraife  &  de  cellu  de  Neiytcij,  fa  fiatrie,  né  t.'n 
1717.  connu  par  le  Poëme  des  5'ai/b«j ,  I7(';y 

Les  Caprices,  p.  123 

E}<igramme.  p.  145 

M.  DE  Saint-makc,  auteur  de  la  fite  de  Flora .  )  a- 
fVorale  en  un  aRc,  I770.  d'Adde  du  Ponthim 
Trag,  en  trois  actes,  &  remiie  en  cinq,  1772. 

Conte.  p.  171. 

Conte.  p.  IS5 

M.  DE  S  A  T  N  -  p  E  R  A  V I ,  au  teur  des  fiances  fur  tme  in- 
fidélité,  fuivies  d'une  éjAtrefur  la  confotnptinn, 
1766.  &  de  Zalnca  à  jofeph,  fui  vie  de  la  vo 
velk  Betlizabi!;  ik  de  quelques  poëlies  réinipii- 
nices,   1769. 
Epitre  à  M.  Ue  *  *.  p.  135 

M,  SAurin,  Avocat,,  d^  l'Académie  Françaife,  ne  h 
Paris,  !ils  du  Diiiiiitrè  protertant,  que  L'Eveque 
de  Mcaux  convertit  à  la  reli'^ion  catholique.  Il 
a  donné  au  théâtre:  Les  Rivaux,  Corn,  en  cinq 
aftes  en  vers,  1743;  Améiwphis ,  Trag.  1750; 
Spart acHS,  Trag.  1760;  Les  Moeurs  du  teins. 
Com.  eu  un  afte  en  profe,  176I;  Blanche  & 
Guifcard,  Trag.  1763.  l' Oi-pheline  léguée,  Com. 
en  3  aftes,  &  en  vers  libres,  1765.  remife  en 
un  afte,  en  1772,  fous  le  titre  de  l'Angloma- 
ne;  Beveïleij,  Tragédie  bourgeoife ,  imitée  de 
l'anglais,  en  5  aftes,  &  en  vers  libres,  176S  ; 
l'édition  de  1771  elt  augmentée  d'un  fécond 
cinquième  afte.  Il  a  publié  en  1772  une  Epi~ 
tre  fur  la  viîillsjfe  &  fur  la  vérité,  fuivies  de 
quelques  pièces  fugitives  envers,  &  d'une  Co- 
médie nouvelle  en  proie  &  en  un  afte,  qui  a 
pour  titre  :  le  Mariage  de  ^idie. 

Vers  fur  l'avènement  de  Louis  XVI  au  trône.       p.  96, 

M.   Le  Chevalier  de  la  Trembl.we. 

Lettre  à  iMe.  La  Marq.  d'Antremont,  p.  3. 

M.  Vil- 
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M.  Ville  M  AIN  d'Abancourt-,  né  à  Paris  en  1745. 

Efope  &  L'xAnt,  Fable.  \\  116. 

M.  DE  Voltaire,  Ae  l'Acad.  françaife,  &  ds  pres- 
que toiiUs  les  Sociétés  littéraires  de  L'Europe  y 
né  il  Paris  en  16^/4.  Ses  v-iéces  de  Théatr«  les 
plus  nouvelles,  font:  les  Guéhres,  Trag,  1769. 
Sopliouishe ,  Trag.  de  Mairet,  réparée  à  neuf, 
1770.  Les  Pélopides,  Trag.  1772.  Le  Dépo- 
fiiaire,  Coni.  en  vers,  en  cinq  actes,  1772. 
Les  loix  de  Minos ,  Trag,  1773. 

Vers  à  Mdem.  Clairon.  p.  13, 

Imitation  d'une  Idylle  de  Théocrite.  p.  47, 

A  Mad.   la  Marq.   d'Antremont.  p.  79. 

A  Mad.  du  Bocaçre  (des  Académies  de  Lyon,  de  Pa- 
doue,  de  Boulogne,  &c.  née  à  Rouen.  On 
a  imprimé  en  1764  un  recueil  de  fes  oeuvres 
en  m  vol.  Elle  a  traduit  en  Italien  1.!  Con- 
juration de  Vaiitein,  &  en  français  le  Temple 
de  la  renommée  de  Pope.  On  connoit  d'elle 
encore  les  Amazones,  Tragédie  I749.  '^  '^ 
Colombiade,  poëme.  )  p,  95» 

A  N  O  N  Y  M  E  S. 

A  nn  Patineur.  p.  51, 

Chanfon.  p.  go. 

Quatrin    pour   le   portrait    de   M,    de  la  Condamine. 

p.  102. 
Epitre  à  une  Coquette.  p.  125. 

Le  Baffon.  p.  is6. 


Nous- 
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Nous  avons  cru  que  le  public  verroit 
avec  plaifir  le  Catuloî^ue  de  toutes  les 
Comédies  mêlées  d'Ariettes  ,  dont  M.  Gré- 
tri  a  compofé  la  miilîque.  Elles  font  ran- 
gées par~t)rdre  Chronologique. 

Le  Hmon ,  Comédie  en  deux  aftes, 

iiiê'lçc  d'Ariettes,  lai- M.  Marraontel,  1768. 

Lucile,  Conicuie  en  un  afte,  mêlée  ■    • 

^        .  d'Ariettes,  par  M.  Marniontel,  1769. 

Le  Tableau  pariant,  Comédie-Pa- 
rade ciii  un  acte, -mêlée  d'Ariet^ 

tes  par  M.  Anfcaume,   IJC'-J. 

Sihain,  Comédie,  mêlées  d'ariet- 
tes, par  M.  Marmontel,  1770 

Les  deux  Avares,  Coni.   en  deux 

aftes,  mêlée  d'ariettes,  par  M.  Fenouillot,    1770. 

L'Amitié  à  L'Epreuve,  Com.  en  2 

ades,  eu  ver»,  mêiéed'ar.  par  M.  Favart,   I77I. 

Zémire  &  Azor,  Comédie-Ballet  en 
vers,  en  quatre  aftes,  mêlée  de 

clian'ts  &  de  danie,  par  M,  Marmontel,  I77I. 

KB,  le  fuiet  elt  tiré  d'un  ouvra- 
ge de  Mad.  de  Villeneuve. 

L'Ami  de  la  Maifon,  Com.  en  tro'S 

aftes  en  vers,  mêlée d'ar.  par  M.  Marmontel,  1772. 

Le  Magn'fique,  Com.  en  3  aftes,  en 

proie,   mêlée  d'ariettes,  par  M.  Sedaine,    1773- 

Céphale  &  Procris,  Opéra,  par  M,  Marmontel;  1774' 
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